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revendications ! 
. mi que ou du rectorat, suiv;i de l'évacuation 

par l~s forces de l'ordre, occupation par des 
comités de parents de plus de trente ·écoles 
sur le département, un bbyco'tt massif des 
démarches administratives inhérentes au . 
fonctionnement de l'école, etc . 

. Plusieurs semaines de grève 

Ce ras-le-bol important, partagé bien au­
delà de la sphère syndicale, est aussi dû à la 
modification du paysage syndical enseignant 
en Loire-Atlantique: la Fen s'effondre. avec 
l' émetgënce d'un Snuipp plus ~ombatif; 
d'un Sgen-CFDT sou.haitant se redonner 
une image revendicative, d'un SUD qui a pu 
s'imposer (non sans difficultés au début) 
dans l'intersyndicale. À noter qu' une cer­
taine démocr?-tie (même si tout est loin 
d'être parfait) a pu s'imposer avec des assem­
blées générales souveraines , avec des assem­
blées générales de secteur, avec des mandats 
très clairs (comme par exemple le refus de 
négocier à la baisse les 500 postes réclamés 
depuis le début du mouvement). 

Face à cette mobilisation, le gouverne­
ment a d'abord répondu .par le siJence, et par 

• Barcelonè,- p. 3 

• Guantanamo, ·p. 4 

Les instituteurs en Loire-Atlantique 
entre le silence et la r.épression· 

• Médecin$ en lutte 1 p. 4 

• Rythines,scolaires, p. 5 

• Pédophilie,· p. 5 

• · .Malat-est~, déli.nquance, pp. 8-9 

DEPUIS 1968, on n'avait pas connu 
une telle agitation (de plus de si x 

_ semaines) dans le monde ensei­
gnant, avec de forts taux de grévistes (plus de 
75 % en quelques jours), des assemblées 
générales avec .des participations de parfois 
plus de 800 personnes. Ce mouvement 
témoigne avant tout d'un ras-le-bol face aux 
conditions de travail, face à une hausse démo­
graphique sans précédent sur le département, 
face à des classes surchargées. Des modes par­
ticulie~s d' aètion ont été mis en place au cours 
de_s manifestations (deux ont rassemblé le 
2 février et le 2 mars près de 10 000 per­
s_onnes) qui ont vu près de 1 000 personnes 
pendant les vacanees scolaires car, pour sortir 

• ·Du surréalisme, ·p.10 
_ de la routine des kermesses habituelles, des 

actions direc;.tes_,_ plus radicales, ont été orga­
nisées avec occ.~pation de Finspe~tion aéadé-

;M 02137 -1273- F: 2,00 €. « Les ho111:mes son~ pl~cés devant un $ac de nœuds constitué par l'histoire. 
En dénouer un laisserait le problème entier. Il faut trancher. » 

Maurice Joyeux, /'Anar.chie et la soçiété moder~e. 

le cynisme en proposant 54 postes contre les 
500 réclamés et; ne voyant pas d' essouffle­
ment du mouvement, par la répression, la _ 

_ provocation et par la tentative de; criminalisa­
tion. La stratégie de la g·auche plurielle, alliant 
alternacl.vement, et avec intelligence, la 
répression et la négation~ a toujours été utili­
sée et a atteint son paroxysme lors de la mani­
festation parisienne du 8- mars. Effectivement, 
près de 150 personnes qui se. rendaient en car 
à Paris pour manifester devant le ministère de 
!'Éducation nationale et devant le QG élec­
toral de Jospin ont été tout simplement . 
séquestrées toute la journée par des forces de 
l'ordre (voir article en pa-ge 3). De même, 
auparavant, sur Nantes, après plusieurs jours 
de grève, le rectorat a refusé de recevoir une 
délégation. Les forces de l'ordre o.nt expulsé à 
plusieurs reprises les enseignants avec plu­
sieurs blessés . . 

Suite -page 3 



Vie du mouvement 
-.. 

Bordeaux 
Vieille-Bourse du travail: lieu alter­

natif, ouvert, militant et culturel. 

Depuis le 10 janvier, des organisa­

tions syndicales, des associations cul­
turelles et des individus occupent ce 

bâtiment public classé monument 

historique, bradé par la mairie. 

Venez rencontrer le collectif d' occu­

pation et faire vivre ce lieu légué en 

1897 par la mairie aux travailleurs. 

Collectif pour un centre syndical, 

associatif et culturel à la Vieille­

Bourse du travail, 42, rue Lalande à 

Bordeaux (près de la DRAC). 

aéroports. Rendez-vous à 11 heures· - A · · d · 
au RER B, gare du Nord sur le quai · . . _ . ..g en _ a 
direction Roissy.. . 

Radio li~ertaire . 
Jeudi 21 man 

Troo1 (Belsi(lue) 
B~no Daraquy chante G~ Couté au 

· Centre culturel Georges-Fas~ote , 
251, Grande rue. 

SamediUman 

Lille 
À 21 heures, concert pop-tock au 

CCL, 4, rue de Colmar à Lille. Avec 

les groupes KungFu'77 (Bruxelles), 

Nuttshell (Bru~elles), Theo Dei 

(Lille). Entrée:. 5 euros. 

Paris 

Réunion-débat: « Portraits de 

· femmes dans le mouvement anar­

chiste (1880-1914) » avec Sophie 

Kerignard. À 15 heures, à la biblio­

thèque La Rue, 10, rue Robert-Plan­

quette, Paris 18c (M0 Blanche ou 

Abb~es). Entrée libre. 

• • • 
À 18 heures, action du RATP 

(Réseau pour l'abolition des trans­

ports · payants). Rendez-vous aù 

• • • 
Action contre le publisexisrne à l'ini~ 
tiative du collectif contre le publi­

sexisme. Rendez-vous à 15 heures 

place du Châtelet. 

LundiUman 

Paris 7e 

Ouverture de l' exposÎtio~ sur Jules 

Grandjouan, qui se déroulera jus­

qu'au · i 5 juin. Présentation d'un 

siècle d'iconographie politique. 

Musée d 'histoire contemporaine­

BDIC, Hôtel naéionaf des invalides, 

129, rue de Grenelle, Pa.fis 7•. 

Jeudi 18 man 

Lille 

« Union sacrée sécuritaire: consensus 

politique et fantasme médiatique 

autour de la délinquance». Confé­
rence du groupe de la métropoielil~ · 
loise de la FA, à 19 heures au Centre 

culturel libertaire, 4, rué de Colmar. 

Vendredi 19 man 

Épernay 

Dans le cadre de la ;< Semaip.e contre 

le racisme », festival de soutien à 
MumiaAbuJamal et aux IO ·ans du 

La Seyne-sur-Mer 
Vidéo-co~férence au sujet de« La 
Cécilia». Lhistoire d'une commu­

nauté d'anarchistes italiens fondée au 

Brésil, à la fin du XIX" siècle, racontée 

par l'historienne Isabelle Félici. La soi­

rée est proposée par le groupe Liber­

tad. À 19 heures, Le Constoy, 38~ rue 

Berny. PAF: 3,05 euros. 

Samedi 30 man . 

Bordeaux 

Journée de la terre; m·anifestation' de .. 

soutien au peùple palestinien; départ 

15 heures place Gambetta. 

Dimanche 31 man 

Paris 11e 

Fête de solidarité avec les Francs­

tireurs partisans. Rediffusion du 

vidéo-tract sui le cas des FTP, inter-

Si vis pacem: de .18 heures à 19 h 30, 

« les guerres au.Proche,...Orient ». -' 

Jeudi 18man 
Si vis pàcem: de 18 heures à 19 h 30, 

« Lécriture antimilitariste, creuset 

d'une expression désarmante ». 

Mardi 1 avril 
Pas de quartier: de 18 heures à 
19h30, ~< Col~mbes, u_ne ville sous 

surveillance » avec d~ habitants. 

~ Samedi 4 ll'.l•i 
. Chroniques rebelles: À}? .h3o Jean-:­

Pierre Levaray présente son livre 

Putain dûsine. 

: lnNERAIRE GÂS1'9N CouJt 

Vendredi lt. mars 

Saran (45) 

Dimanche 14 man 

Roudon (45) · 
À partir de 15 heures, à « La 

turne », sur les traces de Gaston 

Couté: visite du château à 
11 heures; vers 15 heures randon­

née. Tél : 06 1 ~ 31 31 01. 

Mardil6man 

Mantes-la-Jolie (78) 
Au CAC Georges-Brassens, 18, rue 

Gassicourt (0130630330): « Le 

blues de Couté ;> par Thierry Gill 

accompagné à la guitare par Frantz 

~agloire. 

~amedi 25 mai 
À partir dé 14 heures 

à la Maison dEt l'arbre 
-chez Armand Gatti: 
forum Hbèrtaire cie ·l'Est · 
parisien à-Montreuil. À 
l'initiative de la . CNt · 

Vers 18 heures au château de I'Étarig, : Alte~native libertaire, 
rue dé la Fontaine, le P'tit crème fête Fédération anarchiste. 
ses dix ans ei"re~et son nouvel çnré::· "· -_ .À-u programme: -débat 
gistrement CD aux soµscripteurs; (critiques des formes 
téi: o2, 38732763.' · - - · modernes du capita­

lisme :_et de l'État, mon- . 

Samedi ~,lllan d.ialisation et 
· internationaiisme, rési·s"". 

• hrél:tt» Barbès-Rochechc:lu'arr. 

• • • 
Au CAE (Collectif ami-expulsions) 

aussi on fait des commémos: quatre 

ans de présence dans les gares et les 

" tt sèàu No-Pasaran, ·avec The Pets ' -vénticin du comité de soutien Pais 

_ (punk-rock) , Groovalistic'(fusion), SRA (Solidarité résistance antifa) , 

Banzaï Raïa- (punk-ska), Kochise · infos, table de presse et musique avec 

(anarcho-punk) et. Brigada Florès : , Skllnk (euskal ska, Euskadie) et_The 

Sa~an ~~· · ,· ~::~;:~~~::~!!~:i: 
Spectacle en soirée au d :iâteau de l'É­
tang;. tue ddafo~dinê:· dvec le P'ti~ 
crè~e . et Bernard .. Gainier; 

t# : 0238732763. 

. atelier, espace . enfants, 
spectacles, ·conëert av~c 
la ppl'ticipation èles 
Chanteurs livreurs. 

Magon (ska). À partir de 16 heures, Chancers (polska ska, Tçhéquie). À 
débats et projections, au J>alais 'des 17 h. au CICP, 21 ter, ~e Voitaire, 
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. ·Qj' ""- - _ - ÙAND BARCELONE éÙrn_µe' j c~ èst 
- -.::· ,.._ .l'E~rope qui s'enrliurh°t!' :Ce'.~slo-
. '· ·. ga~ détourné i:estéra cette fois-ci 

non vérifié. Nous ne rêvons , 
cêrtes pas systématiquement de plaies et 
de bosses, mais les somoiets mondiaux ou 
européens nous avaient jusqu'à présent , 
habitués à des confrontations violentes et 
à des combats de rues d'une rare effica-· 
dté ... sur le: plan .médiatique. 
Les opinions publiques et le petit monde 
mijitant n'ont retenu de Gênes que la mort 
de Carlo et les affrontements directement 
causés par . une police provocatrice et un 
état de siège insupportable. Berlusconi le 

. fasciste avait jeté son masque de play-boy. 
Cette fois-ci ce fut beaucoup plus soft. On 
se bornera à constater une fois encore que 
les lois faites par l~s États sont taillées 
pour les États. Ce n'est pas une nouveauté. 
Les accords de Schengen ont bien évidem­
ment volé-·en éclats et les cars bloqués à la 
frontière espagnole illustrent s'il -en était 
besoin la peur pour les démocraties parle-

0 Virement postal (compte CCP Paris 112891.5 M) . mentaires de toute contesta:t.!_o~ globale.et 
· radicale. Dès lors on s'habitue l'un à 

Règlement à l 'ordre de Publico (à joindre au bulletin) 
l' autte. Et si ces sommets . européens ne 

~~-~-~ __ c_~-~-- -~--~-d_~_~_s~_,_~-·-~-~-~-~_m_~--~-~--~--~-· -~~ 1 po~em~hlieu~ue~~wksacteun 

2 Le Monde libertaire du 21 au 27 mars 2002 

·.étaient prêts. Un peu comme-_ un rituel, 
. comme deux vieux amants qui justifie­
raient la présence de l'un et de l'autre, 
comme deux vieux boxeurs habitués l'un à 
l'autre. Voilà un bien grand danger que 
justement prendre l'habitude de ces 
C:onfrontations. Il y a même fort à parier: 
que quelques militants du Parti socialiste 
étaient du voyage. La mondialisation capi­
taliste avance à grands pas. Mais la mon­
dialisation des luttes· semble rester un peu 
à la traîne. Petite devinette? Dans quel 
État européen ~a Poste, ou son équivalent, 
a été priva_tisée, ainsi -que les compagnies 
d'énergie? Bien malin celui qui pourrait 
répondre spontanément. Les institutions 
ne se construisent décidément pas lors de 
ces sommets mondiaux mais b!en dans-le 
secret des conseils d'administrations. La 
World company est d'ores et déjà en ordre 
de marche et c'est à l'internationalisation 
des luttes qu'il nous faut nous atteler: La 
route est longue mais c'est désormais une 
question de suryie. 
Il ne restait plus aux-manifestants de Bar­
celone qu'à prendre d'assaut le Central 
téléphonique. Il manquerait plus que ça ... 



Les instituteurs en Loire-At,lantlq.ue .· 
entre le s_ilence et-· la réprèssion 

Suite de la Une 

Corporatisme, 
émiettement des 

consciences 
De toute évidence, ce mouvement va 
marquer (comme cela a é~é le cas dans 
quelques départements du sud de la 
France il y. a quelques années) les 
consciences collectives du milieu ensei­
gnant, celles des jeunes militants qui 
veulent rompre 'avec la logique cages-· 
tionnaire de la veille garde syndicale, et 
qui ont à cœur de montrer que le syndi­
calisme et les luttes sociales ne_ sont pas · 
mortes. Néanmoins, ce mouvement . 
montre aussi ses limites et le long che­
min qu'il reste à pa.çcourir. Les du~es 

. batailles pour la démocratie et le respect 
des mandats ont montré que cette exi- . 
gence n'·est jamais ac_quise, qu'il _reste des 

relents de corporatisme. Effectivement, 
quasiment pas un mot n'a été prononcé 
pour les . personnels des cuisines de 
Nantes qui étaient en grève en novembre 
et décembre. Effectivement, pas un mot 
sur les conditions des autres personnels 

· de !'Éducation nationale (Atsen). Effec-
· tivement, pas un mot sur l'ensemble du 
personnel périscolaire (accueil, cantine; 
études, etc.) aux effectifs stables; · payés 
2 500 F par mois avec des amplitudes 
horaires sur une journée de près de 
11 heures. La réalité corporatiste qui 

-consiste. à nier ,ou ignorer les conditions 
de vie d' urie personne travaillant dans le 
même bâtiment est le reflet de l'échec du 
politique (« nous »vivons encore sur la 
perte des illusions marxistes sans les 
avoir remplacées) et donc du rôle stric­
tement ou trop_ sectoriel du syndicalisme 
et de la lutte sociale. · 

. · Théo 

Nantes 

500 chaises pour .500 postes.! (photo revue École éman~ipée) 
1 

Barcelone 
Europe dè la :liberté ! 

P RÈS D'UN 

demi-mil­
lion de 'per­

sonnes ont défilé 
samedi 16 mars 
dans les rues de 
Barcelone, à l' occa­
sion du sommet 
européen. Une fois 
encore, l_es manifes­
tants, pour la plu­
part ' pacifiques, 
·voulaient dénoncer la globalisation capi~ 

taliste. Et une fois encore, ils se sont trou­
vé!) en butte à la -violence de la polie~. Il 
semble bien que les « forces de l'ordre » 
soient à l'origi~~ ·des troubles, attaquant.la 
foule à coup de gaz lacrymogène, de balles 
en caoutchouc et de matraques. À l'heure 
ou nous écrivons, o~ dénombre pfosieurs 
dizaines de blessés et autant d'arrestations. 
Le même jour, dè très nombreux militants 

·sont restés blo­
qués à la fron­
tière, retenus par 
la police fran­
çaise. À Perpi­
.gnari, un millier 
. d'entre eux ont 
manifesté contre . 

cet état de fait. 
On voyait la ten-

. dance se dessiner 
depuis Prague, 

· Goteborg et Gènes, cela se confirme : l'Eu­
rope en construction est celle de la répres­

, sion, du déni de5 libei-tés fondamentales, 
. du ·totalitarisme larvé. 

ct,mptes;rèndus plus complets 
· d~ns les p'r~chains 

Monde libertàire 

) 
' , 

Actualite 
Ville 

de Paris 
Une manifestation entière d'enseignants -

de N~ntes · séquestrée par la pol,ice · c E QUI s'est passé 
_ dernièrement le ven-

dredi '8 mars est 
extrêmement grave et proba­

rue de Grenelle étii.t barré par 
un rideau de gardes mobiles. 
Dès que le cortège des mani­
festants a été conduit dans 

blement sans précédent pour œtte section de rue, un autre 
les libertés publiques. Une rideau de gardes mobiles s'est 
délégation d'instituteurs en déployé à l'arrière, pour inter­
ltitte potir des créations de dire toute sortie en direction 
·postes d'enseignant, 'et de du boulevard Raspail. Tous les 
parents d'élèves, venant de manifestants ont donc été pris 

-Nantes, composée d'environ dans une s'o.uricière (à l' exçep-
. -140 personnes (trois autocars) · tion de la délégation syndicale 
. devait être reçue au ministère qui a été autorisée à être reçue 

de l'~_ducation nationale, puis au ministère, d'ailleurs sans 
allerênsuite ~anife5terpaçifi- résultats). Les 140 citoyens 
quement au siège du Q G présents ont été ainsi séques­
« atelier» du Premier ministre, t:rés · en plein Paris,- .sans 
candidat à l'élection présiden- aucune information, durant 
tielle. Or, en fin de matinée, tout l'après-midi, jusqu'au 
les trois · autocars ont été pris · moment où, le soir venu, leurs 
en charge dès l' autoro.ute de autocars ont ~té rapprochés 
rouest par des: agents des sur plaèe, pour les ramener 
for~es de l'ordre en motocy- à Nantes, toujours sous 
dettes, certains en civils. Après bonne escorte jusqu'à la sortie 
avoir ordonné par gestes que de Paris. 
les trois autGcars mettent leurs 140 citoyens privés de 
« warnings· », ils ont obligé le liberté ,durant environ quatre 
convoi à suivre un itinéraire heures, sans mandat judiciaire, 
précis à travers Paris, traversant avec par instant des difficultés 
les carrefours au feu rouge, pour boire, se nourrir ou aller 
sous la surveillance d'un aux toilettes, ne disposant que 
nombre appréciable d'autr:es de leurs téléphones mobiles 
forces de l'ordre postées sur pour alerter le service juri­
l'itinéraire. clique de la Ligue des droits de 

Un peu. plus tard, le l'hon;ime .. C'est une situation 
convoi ainsi kidnappé était q~auéune menace de trouble 
arrêté à proximité du siège du à l'ordre public ne justifiait (le 
ministère de l'Éducation cortège étant composé d'en­
nationale, dans la section de la · · seignants et d'enseignantes du 
rue de Grenelle située précisé- primaire, et de parents, tout 
ment (sauf erreur de notre particulièrement pacifiques et 
part) entre la rue du Bac et la bon enfant). C'est une situa­
rue Saint-Simon. Un côté de tion d'enfermement potentiel­
cette s~ction très limitée de la lement dangereuse pour la 

sécurité des personnes, y com­
pris en cas de panique, de 
besoin de sortir en urgence, de 
problème sanitaire. C'est une 

' situation qui aurait été crimi­
no.gène si l'un des manifes­
tants s'était énervé. S'agissait-il 
d'une provocation insidieuse à 
la violence? C'est une voie de 
fait. Depuis quand est-il inter­
dit en Frapce à tin individu de 
quitter librement une mani­
festation et de cirtùler libre­
ment à sa guise? C'est enfin 
une atteinte à la liberté de 
~anifester: le cortège nantais 
n'a pas p~ se rendre en masse -

. au QG de campagne du, can­
didat Premier ministre à l' élec-. 
tion présidentielle, ~omme il 
avait été prévu en assemblée 
générale à Nantes. 

Est-ce un nouvel exemple 
de répression du mouvement 
social, au moment où il fait 
l'objet de tentatives inédites de 
criminalisation (comme les 
procès OGM et de Millau) ? 
Nous demandons aux·syndi­
cats, · aux organisations de 
défense des droits de l'homme 
et à la presse d'ouvrir une 
enquête auprès de la préfec­
ture de police de Paris pour 
savoir ce qui s'est ,vraiment 
passé ce vendredi 8 mars. 
Selon une riveraine du site, un 
tel enfermement ri'a jamais eu 
lieu et, en tout cas, pas depuis 
au moins 1968 : séquestrer 
une manifestation entière, et 
ce durant une demi-journée. 

Luc Douillard 

Crise 
de foi 

Va mourir pour mes idées ! 

A CTUELLEMENT, tous les médias mar­
tèlent l'idée que l'islam est une reli­
gion tolérante et que le Coran est un 

livre de paix. Cela est dû aux répercussions 
des attentats du 11 septembre: il faut faire le 
distinguo, à tout prix, entre les « bons » 

musulmans modérés et les « mauvais » 

musulmans terroristes qui se servent de la 
religion pour justifier leurs attentats. 

Outre le fait que les notions de« bon» et 
de « mauvais » sont subjectives er simplistes, 
nous assistons à uhe vé~ita:ble propagande: 
dès qu'ùn imam parle de paix, les médias 
relayent l'information; dès qu'un imam 

. parle de guerre sainte, les médias passent 
sous silence· l'information. Et, pourtant, il 
s'en passe des choses qui prouvènt que l'is­
lam est loin de . respeùer les individus, la 
liberté de conscience et d'opinion: 

Ainsi, le rassemblement des ulémas, qui a 
regroupé au Liban 120 chefs religieux, chiites 
et sunnites, venus de 35 pays (ce qui n'est pas 
rien), a légitimé dans son communiqué final 
« les opérations suicides contre les ennemis 
sionistes, (qui) se fondent sur le Coran"». 
Pour eux, les . attentats.:.suicide~ ont ùn carac­
tère sacré: tu .tues, tu .meurs et_ té.voilà au 

paradis. Tel est le message qu'ils délivrent au 
peuple palestinien qui vit dans une pauvreté 
économique et sociale et un manque de pers­
pective politique . . Cette misère, ce manque 
de projet creuse le lit de l'idéologie fanatique 
des chefs religieux qui encensent l' atten_tat 
suicide du kamikaze du haut de son mina­
ret, mais qui, rassurons-nous ne montrera pas 
l'exemple. À croire que ces chefs religieux qui 
soufflent sur les braises sans jamais périr dans 
l'incendie qu''ils provoqueii.t rie sont pas pres­
sés d'aller au paradis . 

Chacun son rôle, les chefs commandent, 
les paùvres obéissent ·et meurent, au nom de 
Dieu, du Coran, de la Patrie, de la Bible. 
Tant de morts pour rien. 

·Régis Boussières 

La brochure Ùs Crises de foi en soutien au groupe Krons­

tadt est encore disponible . Elle reprend des « crises de 
. \ . . 

foi » parues dans le Monde libertaire ainsi que des inédits: 

Vo~s pouvez)r. commander en écri-;_,ant ~. la Plume Noire, 

19, rue Pie~~e~Blanc, 69001 Lyoq, p~ur 5: euros (pon 

compris; chèqu~ à l'ordre de Kronstadt). Si vous voul~z 
avoir des a.~guments contre' les calo~ins d~ toutes confes-

- sio.ns;IJ n'y a pa~ à hésit,er, .vou~ ile serez pas déçus . ... 
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5 . 't' oc1e ·e 
La barbarie impériale 
ou l'esprit de c ·uantanamo 

D 'HABITUDE, on ne parle nemi; e( tous les moyens sont bons 
guère de cette- base mili- ·comme pour les autres guerres 
taire des États-Unis située menées par le « monde , libre ». 

sur une enclave de la côte du sud- Bombes atomiques en 1945, 
est de Cuba, qui n'a pas de rela- guerre chimique et biologique au 

- rions officielles avec le colosse du Vietnam, bombardements des 

Nord et subir son embargo depuis civils et crémation _des soldats ira­
q uarante ans. Ce qui s'y déroule kiens en déroute pendant la guerre 
actuellement, avec la mise en scène du Golfe. La .réaction du gouver­
de l'emprisonnement des membres nement états-unien, à la suite du 
d'Al Qaïda, dévoile encore une fois 11 septembre 200 l, révèle sans 
l'arrogance d'un impérialisme sans hypocrisie une me~talité à la fois 
aucune limite. bornée et sanguinaire. Aucune ten-

Guantanamo est une création . tative de comprendre les motifs qui 
de l'impérialisme. Après la guerre poussent aux actes de s~crifice et de 
menée contre l'Espagne en 1898, destruction. Aucune remise en 
les États-Unis ont conquis et question d'une politique -engen­
dominé Cuba, Porto Rico et les cirant la haine et le désespoir. Non, 
Philippines. I.:établissement de la c'est le choix de l'intensification de 
base militaire de Guantanamo à la violence, c'est la volonté d'anéan­
Cuba permettait uh véritable.trem- tir ceux et celles qui pourraient 
plin pour toutes les interventions s'élever contre la logique de domi~ 
en Amérique latine: un endroit nation capitaliste. 
idéal - hors des États-Unis - pour Les dirigeants éta.ts-uniens s'as­
s' entraîner et mener des actions soient sur les accords de Genève 
secrètes. concernant les prisonniers de 

La révolution cubaine de 1959 guerre~ Selon les lois internatio­
ne changea rien à cette situation. nales, les geôles de Guantanamo 
Les gouvernements successifs des sont illégales. Priver les prisonniers 
États-Unis ont toujours refusé de soins, le~ isoler, les humilier 
d'abandonner cette base en dépit relève de la torture. Rien de nou­
des dèmandès réitérées du gouver- · veau, si ce n' esrqu'il ne s'agit même 

ne~ent cubain. En 1963, l'inva- plus, dans. ce cas, de sauver les 
sio.n: d~ Çuba orç.~estr~e p~r la ÇIA appa~ences._ Cqmrpe. dans les terri­
se solda par ·un échec, mais lés toires occupés de Palestine, l' op- · 
incursions, les sabotages et les pression s'exerce de'sormais sans 
assassinats Continuèrent. De même . masque. 
que l'embargo :économique n'a Le spectacle monté par le gou­
jamais été levé, · l' occupati<?n de vernement de George W Bush à la 
Guantanamo persiste. base militaire de Guaritanamo, où 

Pour les révolutionnaires du, sont emprisonnés les membres pré­
monde entier, et en particulier du sumés d'Al Qaïda, n'est donc pas 

continent latino-américain, Guan- surprenant. Les renseignements 
tanamo est emblématique de la soutirés à ces pauvres types, embri­
rapacité et du cynisme d'une puis- gadés dans une aventure folle et 
sance prête à tout pour maintenir vouée à terme à l'échec,_ paraissent 
sa domin~'tion et, par là, son . , plus que dout~we. Mais l~ ~itùa~iori . 
exploitation des rég.ions les . plus est révélatrice de la logique même .· 
démunies. L'esprit de Guanta- de l'impérialisme. 
namo, c'est 1'.arrogaiice du _eouvoir, Les exécutions à répétition 
la volont~ d' écra~er ~t d'humilier .dans le Texas, · la torture livrée en 
les popu~ations en lütte. spectacle à Guantanamo, et la tue-

Çomment interpréter autre- rie méthodique en Afghanistan , 
ment cette volonté d'anéantir des sont les applications d'un capita­
êtres humains? En Afghanistan, le · lisrile à visage découvert. 

mot d'ordre est de« détruire» l'en- Larry Portis 

A H ! ils sont beaux nos 

médecins qui :manifes­
tent, qui se réunissent en 

AG, qui revendiquent ... «Halte 
· aux cadences infernales, nous ne 
voulons plus être les forçats de la 
médecine », braillent-ils. Il est 
temps de remettre les pendules à 

l'heure et de refaire de l' arithmé­
tique médi_cale, afin d'étudier plus 
précisément les condit,ions de vie 
<lesdits forçats. , 

Certes, il existe des ·. médecins 
libéraux démarrant leurs aC:tivités, 
ou exerçant dans des zones saturées 
en praticiens, qui gagnent moins 
de 10 000 F pat mois. C'est égale­
ment le cas de jeunes médecins qùi 
s'installent et qui subissent des tirs 
de barrage de to.ubibs déjà instal­
lés, et qui ne veulent rien lâcher. 

·:Mais préi:i~ns un exemple 
.. significatif,' cdui d'un médecin, 
ins.i:aÜé_,.dep~i; clix ans dans une 
ville de proy!nc( · Supposons que ce 
médecin tràvàillé cinquante heures 
par semaine, _ce qui est effective­

ment leur m~yenne. ?upp~sons 
encore que ce plédecin travaille':un : 
tiers de ·son temps au domi~il~ de 
.ses patients et le reste à son cabi­
net. Supposons enfin que ce méde­
cin-,« très consciencieux», consacre 

un quart d'heure par patie~t au 
. cabinet et vingt minutes à domicile 

(compris dans ce temps le trajet). 
Nous prenons encore comme réfé­
rence les anciens tarifs à 115 F la 

consultation et 135 F la vi_~ite à 
.domicile. Nous obtenons un 

c}l.iffre d'affaires de 22 525 F par 
semaine ce qui nous . donne 
45 050 F par mois de revenus nets. 

' Il_ ne faut pas oublier d'enlever' 

l'équivalent des èongés payés de ces 
, forçats , soit 10 %. Nous arrivons 

à un résultat final de 40 500 F. Il 
va sans dire que _ ce calcul est pro­
portionnel. Ceux qui hurlent 
qu'ils bossent soixante heures heb: 
domadaires touchent 20 % supplé- . · 
mentaires soit environ 50.000 F 

nets par mois. 

Les médecins se plaignen~ éga­
lement des restrictio~s qùe l~ur 
impose la Sécu, mais· ce sont les 
assurés sociaux qui en sl,lbissent les . 
conséquences. Quand les médecins .. 
limitent leurs ordonnancèS de soins· 
infirmiers, de kiné, d'examens de 
sang, etc. rien .ne les empêche d'en­
caisse'r leurs honoraires, même 

quand ils ne prescrivent pas ce que 
l'état du patiei;t exige .. ; . _ 

Le premier_ accord conclu entre · 

le gouvernement et une partie des 
toubibs prévoyait quand même, 

hormis · la création de deux; visites 
(l'une coura.nte, l'autre plus appro­

fondie), la majoration dé la visite 
de nuit et du samedi après-midi à 
600 F ! (soit 1 OO % d'augmenta­
tion), e.t surtout l'application 
d'une majoration de 60 F par acre 

(soit 52 % d'augmentation) pour 
toutes les . visites chez des patients 
venant de subir une intervention 
chirurgicale. 

Rappelons que cette mesure 
était déjà appliquée pour des 
malades souffrant de pathologies 
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de longue durée et âgés de plus de . 
75 ans. Cette mesure, qui avait 
.coûté 150' millions de F, avait été à 
l'époque décrétée pour favoriser le 
maintien à domicile des personnes 
âgées handicapées: vaste hypocri­
sie, mais réelle augmentation pour 
les méd~cins, qui .ne passent pas 
une minute de plus auprès de leurs 
« vieux clients ». 

Il ne faut pas oublier que les 
médecins libé~a~x sont les piliers 
du système de santé français et 
qu'en tant que tels, ils sont et 
seront choyés par les gouverne­
ments. Les hôpitaux dans les 
petites villes ont eux, moins de 
chance. En effet, la rentabilité passe 

avant la notion de service public, 
et pour se faire soigner, il vaut 
mieux habiter à côté d 'un CHU 
que près d'un hôpital local d'une 
sous-préfecture de la Creuse. 

Les revendications des méde­
cins, si elles aboutissent , auront_ 
comme effet d'augmenter nette­
ment les cotisations de mutuelles, 
voire celles de l' Assurance maladie. 
D'où une impossibilité pour cer­
tains de se soigner correctement. 

Et s,i les médecins spécialistes 
s'y collent égale.ment, nous arrive­
rons très vite à un système améri­
cain, où malgré qes assurances 
-sociaies, les gens rie ' pourront se 

soigner que partiellement. Il appa­
ra}t urgent que nous ·prenions en 
main notre santé avec.une gestion 
directe de l'assurance maladie par 
les assurés sociaux, l'élaboration 
par des conseil~ loc~u~ .de' ~itoye~~ 
de la politiqüe hospit.alière· (ce qui 

. éviterait les ferrhetures de nom­

breux hQpi.taux) et la 
µrntualisation des 
cliniques privées, 

·principales gaspil-

leuses . des budgets 
d'assurance maladie. 

Mais en attendant, 

nous payons des coti­
sati.ons de Sécurité 

..· sociale, que les gou-

verilements s' appro­
prient, et dont ils 
décident l'utilisation, 
sans nous rendre de 
compte. I.:alibi démo-

. cratique de cette pro­

cédure est établi par le 
fait que. c'est le Parle­

ment qui fixe annuél-
lement « l'objectif 
·national des dépenses 
d' Assurance mala-
die », après consulta-

~ tion... d'experts du 
gouvernement. Petite 

anecdote, il y a un mois, les chiffres 

de !'Assurance maladie ont montré 
que pour l'année 2001, il y avait un 
excéqent de plusieur~ milliards de 
francs, inâis ... Kouchner vient de 
nous mettre en garde : nous nous 
sommes trop soignés cet automne 

et cet hiver ; donc, l'année pro­
chaine, plus de bénéfices, 'mais un 
méchant pseudo-déficit. 

. De qui se moquè-t-on? 

Bruno 
groupe Caussimon, Nancy 



Société 
, frais dans de nombreux lieux U. NE AFFICHE, placardée à grands 

pl!lblics, dit à peu près ceci (je cite 
de mémoire, je n'ai pu retro~uver le texte 
exact) : « En sortant de prison, la première 
personne que rencontre un pédophile n'est 
pas toujours le médecin. Agissons pour 
rendre obligatoire le suivi médical des 
pédophilès. » Sur fond de petite fille _av~c 
nounours ... 

De la pédo ilie 
jouissance ·-, autant la peine de prison telle 
qu'elle se pratique actuellement semble peu 

. pertinente et inefficace. Il faut inventer 
d'autres façons de faire. 

S'en remettre au médecin, comme le 
suggère l'affiche, c'est au moins se voiler la 
face. Et, en cas de récidive, hautem~nt pro­
bable chez certains, qui accusera-t-on ? Or 
il ne .faut pas se leurrer, un travail thérapeu­
tique peut permettre-à certains de se mettre 
en question et de changer réellement, mais 
cela ne ferait, chez d'autres, que servir laper­
version elle-même: chacun se donnera 
bonne conscience, la peine sera réduite pour 
bonne conduite, la naïveté des médecins 
fera jouir le pervers qui attendra patiem­
ment sa sortie ... pour recommencer le soir-

Cette affiche est scandaleuse par sa bru­
talité tendancieuse et par l' ignorance des 
problèmes de fond que montrent les 
auteurs. Entendons-nous bien, je ne défends 
en aucune façon la pé.dophilie, en témoi­
gnent les propos q.ue j'ai pu soutenir à 
Bieuzy en septembre 2001. Mais il me 
semble nécessaire de se poser quelqu~s ques­
tions, sr l'on veut éviter aussi bien une fas­
cination morbide pour un tel sujet que des 
lynchages d'une autre époque ... 

Et d'abord, ce terme de « pédophilie » 
fait florès depuis quelques années: c'est, à 

l'origine, avant sa médiatisation et sa reprise . 
juridique, Un terme psychiatrique qui a per­
mis, et permet encore, de. classer certaines 
déviances connues de tout temps. On par­
lait de la même façon, il y a encore trente · 
ans, de l'homosexualité considérée alors 
conime une déviaflce de la sexualité (( nor­
male», afin de la. classer dans la nosographie 
psychiatrique ; et c'est soùs l'influence de 
.lobbies qu'elle a disparu du DSM3 (ques­
tionnaire visant à faire un diagno~tic 
médical pour proposer un traitement); Rap­
pelons qu'il y eut aussi, en URSS, des 
« schizo-déviants »; considérés comme fous 
car hors· do'gme ... 

Or sous cette appellation (du grec: qui 
aime l'enfant), on ·range des faits radicale­
'illent 'aifféren tS èn faisant · un amalgame 
glauque et redoutable .... Certes, il est des 
pervers, des psychopathes - bien individua­
lisés dans le registre psychiatrique - do~t la 

visée, au travers d'un acte « sexuel », parfois 
redoublé par un inceste, reste quasi toujours 
la destruction de l'autre, de son être, de .ce 
qu'il est en tant que« je°i>. Peuvent en témoi- · 
gner les victimes qui, tout au long de leur 
vie, en subiront les conséquences: parmi 
celles-ci, amputation psychique de la vie 
sexuelle et amoureuse, abolition du corps, 
impossibilité de penser dans certains 
champs psychiques, enkystements intrapsy­
chiques, etc., bien connus de ceux ·qui 
accueillent ces « grands traumatisés ». Mais 
on appelle aussi pédophiles - souvent, scan­
dale médiatique oblige - des amours chastes 
ou sublimées, socialisées, qui ne visent pas 
en tant que telle la destruction de l'autre. 
Bien des pédagogues, des éducateurs, des 
enseignants, des prêtres, . etc., ont des ten­
dances pédophiles dans leur fond incons­
cient - mais leurs pratiques restent dans les 
limites morales fixées , hic et nunc, par une 
société donnée, et, bien souvent, ils vivent 
ces tendances dans une grande souffrance . 
N'oublions pas non plus les parties de 
touche-pipi entre enfants ou ados qui ont 
pu être stigmatisées ici ou là comme actes 
pédophiles. 

C'est l'art et la manipulation des pre­
miers - les pervers - de faire l'amalgame des~ 
deux extrêmes afin d"e brouiller les choses et 
de se disctilpér. Quand ils n'en appellent pas 
à Freud qui a parlé des enfants en tant que 
pervers polymorphes ... dans un contexte 
théorique très précis: en aucun cas, « per-

vers » au sens que)' ai rapp~lé. Tous les inter­
médiaires sont possibles entre les .meurtres 
de l'Yonne ou les viols de nourrissons, le 
voyeur de cassettes et le jeu du docteur entre 
un ado et un autre plus jeune. Il me semble 
impossible d'utiliser-le même mot pour des 
choses aussi différentes. Faut-il alors res­
treindre le sens du mot à la perversion vraie, 
et en laisser alors l'usage aux juges et aux 
psychiatres ? S'il n'était déjà du domaine 
public, je serais tenté de le croire ... 

Par ailleurs, pourquoi évoquer la prison 
comme si cela allait de soi, tout en faisant 
appel à la médecine .? Il est exact . que èer­
taines personnes reproduiront le geste qui 
les a fait condamner le jour même de leur 
sortie, ce qui montre l'inanité de cette solu­
tion pour protéger la société. Qu'il y ait 
sanction, dans la mesure où un être, uii 
enfant, a pu être détruit, bien sûr - et que la 
société mette en acte de8 moyens pour 
empêcher des récidives, certes - mais la pri­
son change+elle le · fond des choses ? Être 
traité de « pointeur » et' en .subir les consé­
quences dans les cellules, être exposé à la 
vindicte d'un guartier, d'un pays; cela s'ap­
parente:..t-il à la justice ou au lynchage? Est­
ce que cela a valeur de réparation pour fa 
victime ? Autant le jugement lui-même, sa 
mi.se· eri scè·ne, ses énoncés peuvent être 
l' aniorce· d' uri. douloureux et difficile travail · 
de reconstruerion ch~~ la victime - et peht­
être aussi chez l'accusé, à moins qu'il n~ soit 
pervers et que tout ce procès n'accroisse sa 

. même: Même si sa première visite est pour 
son médecin ! 

Que peut en effet la médecine dans ces 
cas de perversion vraie, qui se rencontrent 
aussi chez les femmes ? On a pu proposer 
des castrations chimiques ou chirurgicales, 
réclamées par certains pédophiles eux­
mêmes soumis à d'irréfragables poussées 
dont ils ont très peur, mais il s'agirait là 
d'une politique du pire. Alors~ si .la méde­
Cine (mais s'agit-il de « malades » ? La sécu­
rité sociale les prendrait-elle en charge ?) , 
qui ne peut guère proposer que des psycho­
thérapies analytiques adaptées, peut d'une 
èertaine façon « normaliser » des personnes 
qui souffrent et de.mandent à changer, elle 
ne peut quasiment rien fa.ire pour les per­
versions, pas plus que la prison. Alors, ne 
conviendrait-il pas de chercher d 'autres 
solutions devant un problème qui pour 
l'instant dépasse notre compréhension ? Si 
tout ce qui concerne le corps, et plus encore 
la sexualité, a une dimensi.on politique, que 
p'our~ait propose"[ un~· .êthiqûe anq.·~cÎiîste 
devant un tel p;~blè~é? :"• ., ·: ' 0

' ' 

Philippe Garnier 

Pour des rythmes -scolaires réellement au service des enfants 

1 L. FAUT répondre aux 

î î besoins d'une société 
· -:~." qui bouge avec les 

35 heures. » E. Ferrand, adjoint au 
maire de Paris chargé des affaires 
scolaires, le· laisse bien entendre: la 
société adùlte impos~ de plus en 
plus son tempo à l'école. 

« La semaine des élèves et des 
enseignants parisiens s' éte_ndrait 
du lundi au vendredi, avec classe · 
le mercredi matin de 8 h 30 à 

12 heures. Des activités périsco­
laires facultatives seraient propo­
sées le samedi matin. 

Cette proposition de rythmes 
scolaires serait ainsi en accord avec 
le temps de travail organisé par le 
système économique: la RTT 
libère les adultes dès le vendredi 
après-midi et les semaines de 
congés se répartissent tourau long 
de l'année. 

De moins en moins de temps 
morts ·pour le marché! Les entre­
prises du foisir se bousculent pour 
prendre leurs parts, .accaparer le 
temps libéré et séduire les muni­
cipalités. 

Le débat sur les rythmes sco­
laires, viewr serpent de mer, refait 

régulièrement surface. Au tour des 
villes de Lyon et Paris de mener le 
bal. Il y s·erait question de réfor­
mer les rythmes scolaires pour 

. mieux coller àux évolutions 
• sociales tout en respectant les 
~ythmes des enfants. Les.décisions 
prise~ dans les delix plus grandes 
villes franç.aises pourraient même 
avoir valeur d'exemple potir l'en­
semble du territoire. Du coup, un 
véritable lobbying est exercé par 
certaines catégories aisées de 
-parents q~i font prévaloir leurs 
intérêts familiau:X. 

[ ... ] 
L'enfant ·comme (( objet » de 

l'école, des parents, des marchés 
spécifiques est au centre des atten­
tions! Mais l'enfant comme être 
unique en construction n'est pas 
au cœur des réflexions sur le temps 
et l'espace qu' o"n lui accorde. Son 
temps lui est personnel, il ne se 
règle pas à coup d'activités, de. 
programmation, de découpage. Il 
doit pouvoirs' étendre, se détendre 
au milieu des autres. 

Pour nous, la réflexion ·demeure 
réductrice .car elle limite le débat au 
cadre temporel de l'année scolaire 

.Conseil d'animation 
de l'ICEM-Pédagogie Freinet 

Le t4 janvier 2002 

qui est elle-même un découpage 
~tificiel -ne permettant pas à l'en­
fant cette mise en relations .. Res­
pecter le rythme de l'enfant, c'est 

. . 
penser aussi sa progression sur 
plusieurs années, c'est se poser le 
bien-fondé du triptyque: uri ensei­
gnant/un cours/une année. 

[ ... ] 
En alignant toujours plus le 

temps scolaire ~ur le temps de rra-

vail des parents, se pose le pro­
blème de l'ouverture de l'école aux 

5familles. L'abandon du samedi 
matin génère un appauvrissement 
des relations éèole-parents. Son­
geons par exemple à la ~ichesse de 
l' « heure des parents » du .samedi 
matin dans de nombreuses classes 
Freinet où les enfants présentent 
leurs œuvres: aboutissement dl! 
travail de la semaine. Par ailleurs, 
la rupture de rythme occasionnée . 
par.un week-end de delix jours est 
préjudiciable à la majorité des 
enfants, comme en attestent les 
chronobiologistes mais aussi nos 
constats sur le terrain. 

L'offre péri-éducative envisagée 
le samedi matin, à destination prio­
ritaire des .familles modestes ne 
serait-elle pas aussi pertinente le 
mercredi matin? À l'opposé de 1' es­
prit de consommation qui dicte 

. - . -. , ' ' trop souvent ces acuv1tes, c est a 
une véritable implicatio.n des. pér­
sonnes dans des projets coopératifs,, 
c'est à un ~ppel au parten_ariat èntre 
animateurs et équipes enseignan~es, 

. allant vers une téélle écout~ et un 
. accompagnement des projets d'en­

fants, qu'il nous faut travailler. 
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L'articulation du scolaire et du 
périscolaire sur la journée fait écho 
à d'autres débats. Le découpage du 
temps proposé par ce genre · de 
réforme, morcelle encore plus l' ac­
cès aux savoirs: temps pour les 
savoirs fondamentaux, temps pour 
les savoirs artistiques, sportifs ... 

Attachés à une approche glo­
bale de l'enfant, induisant des 
apprentissages ·transversaux, nous 
dénonçons ce risque de division 
toujours plus fort de l'action 
éducative. L'enseignant sera-t-il 
limité à la transmission de« savoirs 
de base»? 

Qu' adviendra-t-il des enfants 
qui n'auront pas les moyens d' ac­
céder aux espaces marchands péri­
scolaires, compte tenu·d'inévitables 
disparités entre les communes? 

· Consommation d'école et de 

loisirs , sous l'emprise du libéra­
lisme, ou implication et coopéra-· 
tion éducative dans un contexte de 
temps libéré: on voit que cette 
question des rythmes scolaires 
nous ramène subrepticement aux 
problématiques d'une démocratie 
plus participative, intégrant les 
relations dans et autour de l'école. 
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Dans le monde 

a Crise en Argentine a 
La responsabilité ·cachée de -la ·Fr~nce 

L. A DICTATURE de Videla (1976-
1983), qui a fait 30 000 disparus e.t 
15 000 morts parmi les opposants 

au système, a posé les bases d'une éc;ono.mie 
néolibérale dans le pays. Ainsi, en sept ans de 
~ictature, la dette extérieure a été multipliée 
par cinq, alors que la part des salaires dans le 
produit national brut est passée de 
43 à 22 %. En 1982, la dette des entreprises 
privées est étatisée. À partir de 1983, les gou­
vernements dits « démocratiques» des deux 
partis traditionnels (justicialiste et Union 
civique r~dicale) ont continué et même 

accentué cette politique économique, pous­
sant une partie de plus en plus importante· de 
la population à la misère. « Prisonnière » de 
sa dette, l'Argentine suit à· la lettre les 
« cqnseils » du FMI: privatisation et stabilité 
financière. Ces objectifs sont atteints à force 
de brader le patrimoine· natio.p.al, d'ajuste­
ments permanents sur les salaires et les bud­
gets d'éducation et de santé, à force de 

laminer les services publics et de casser le sys­

tème de protection sociale pour imposer les 
fonds de pensions. · · 

Pour cqnnaî~re le coupable; il faut 
d'abord se de_mander à qui profite le crime! 
Il suffit de regarder parallèlement les effets 
de la politique néolibérale sur les grands 
groupes économiques et les gouvernements 
étrangers et ceux sur lè peuple argentin pour 
y voir clair. I..:Argentine est un cas d'école. -

Pays riche, il a suivi comme personne les 
mandats du FMI. et connaît aujourq'hui la 
plus_g~~~de (aillit~ .de son his~ojre. Les· mul­
tinationales er le~ sociétés étrangères contrô­
le.nt désormais 90 % des ba.nques et 40 % 
de l'industrie. Le projet de mettre à terre l'ap­
pareil productif du pays pour en faire un ter­
rain d'extraction. des ressources humaines et 
naturelles pour les Américains et les Euro­
péens a marché. La France, fortement implan­
tée en Argentine, est coresponsable de la crise 
actuelle et du désespoir de la population; 
France Telecom est d'ailleurs un exemple plus 
que parlant. 

France Telecom, appartenant totalement 
à l'État au moment des privatisations (début 

des années 90), dérierir 50 °/0.du consortium 
Norte!, détenteur de 60 % de Telecom 
Argentina, ·société qui a acheté pour des 
miettes la moitié des télécommunications du 

pays. Alors que Tekcom Argentina p~nse . 

clore.l'année 2002 avec un bilan de 82 mil­
lions de dollars, le pay~ compte 14 millions 
de pauvres et 30 % de chômeurs. Depuis leur 
implantation, Telecom et Telefonica de 
Espafia ont licencié près de 50 % du person­
nel, baissé les salaires. et précarisé le secteur. 

France Telecom se comporte comme un 

véritable prédateur cl.ans les pays en dévelop­
pement. Ses acquisitions en Argentine .lui 
ont rapporté de confortables bénéfices pen­
dant des années. Pour autant, la direction de 
Telecom Argentina, dont France Teleçom est 
actionnaire, décide 'une baisse de 10 % des 
salaires en novembre 2001. Devam le refus 
des représentant~ syndicaux de signer cet 
accord, la direction envoie un télégramme à 

413 employés pour leur annoncer leur licen­
ciement immédiat. La lutte des syndicats a 
freiné ces licenciements. La politique d' ac-

. quisition de France Telecom ailleurs dans le 
monde est toujours suivie des 'mêmes effets, 
comme cela a été le cas en Pologne, aux Pays­
Bas ou au Danemark. En France aussi, la 

direction n'a de cesse de réduire les effectifs 
et 1es conditions de travail se dégradent tou­
jours un peu plus. Le comportement de 
France Telecom nous concerne tous: salariés 
en France ou dans le monde. 

Aujourd'hui nous appelons à réagir et à 

dénoncer France Telecom, un des exemples 
symboliques d'entreprises « paupérisatrices » 
implan!ée_s en Argentine. C'est pour cela que 
nous avons « escraché »* France Telecom et 
les autres groupes français (Carrefour-Pro­
modes, EDF, TotalFinaElf, Danone), euro­
péens et américains le jeudi 14 mars devant 
le siège social de France Telecom, 6, place 
d' Alleray à Paris. 

Hiios-Paris 

*· « Escracher » signifie mettre en évi­
dence, dénoncer une personne ou une 

entité qui , protégée par l'impunité 
juridique, fuit la responsabilité de ses . 
crimes. L esciache est une forme de 

désobéissance civile, une condamna­
tion sociale créée par Hijos, l' organi­
sation qui réunit des enfants de 
disparus, d' assassinés et d'·exilés de la 
dernière dictature militaire argentine_ 
pour dénoncer l'impunité dont béné­
ficient les tortionnaires. 

T rois cent mille manifestants au 
moins se sont retrouvés à Barcelone 

. _ pour la marc~e finale de protesta-
tion contr~ le sommet de l'Union euro­
péenne, derrière une banderole qui disait : 
« Contre l'Europe du _ capital, un autre 
mond·e est possible ». Partis de la Plaça de 
Catalunya, de très nombreux jeunes geris 
ont rejoint le front de mer. 

« Certaines personnes pensent qu'ils 
peuvent faire des choses qui ne rencont~ent 

· pas l' appro.~ation de la grande majorité de la 
population », a· déclaré le perspicace 
ministre de l'Intérieur espagnol, Mariano 
Rajoy. La présence d'importantes forces _ 
ami-émeutes (la capitale catalane, tout au 
long du sommet, a été étroitement surveillée 

par 8 50q policiers, venus de toute l'Es­
pagne) , appuyées par des hélicoptères, fai­
sait craindre une répétition des épisodes 
violents des récents sommets. Sur les deux 
kilomètres du parcours, les boutiques 

avaient baissé leurs rideaux de fer, à part 
quelques grands magasins gardés par des 
policiers. 

Les organisateurs, dopés par une 
semaine d'action très ·réussie, espéraient la 
présence de plus de cent mille personnes -

malgré un match de foot ! -, chiffre atteint 
par la Confédération européenne des syndi­
cats le jeudi précédent. Ils furent exaucés 
bien au-delà de leurs espoirs. 

D'après Tom Wheeler 
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Anarchistes contre l'OTAN 

LE 12 mars, les autorités t€hèques 

célébraient le troisième anniver_sair_e 
de l'entrée du pays dans l'OTAN: 

fanfare militaire, uniformes rutilànts, feux 
d'artifices - probablement en hommage à 
l'action héroïque des troupes américaines en 
Afghanistan. Une vingtaine d'anarchistes, 
pris par la ferveur ambianré, one décidé de 
fêter dignemènt l'événement. Ils vinrent 
donc, porteurs de pancart~s sur lesquelles 

-on pouvait)ire: «·Plus de guerres pour plus 
de fêtes! »; 6u bi-èn encor~ « Plus de civils 

tués pour une meilleure démocratie! » Arri­
vés sur les lieux, ils ont été bloqués par la 
police, ce qui prouve que seuls les bien-pen­
sants ont le droit de s'amuser. On ,lut donc 

un discours-'- patriotique et militariste, bien 
sûr - qµe l'on salua comme de juste par des 
sifflets et une volée de slogans pacifistes, ce 
qui troubla les festivités officielles. 

Petr Z~ 

Secritariat international de la CSAF 

USA : des antifascistes affrontent la Patrouille américaine 

D ANS la marinée du 8 décembre; 
la Patrouille américaine et la 

Coalition californienne pour la 
réforme de .l'immigration ont orga­
nisé une action à la ·mairie de 

Anaheim, en opposition à la recon­
naissance par la municipalité d~s 
cartes d'identités mexicaines. Les dits 
groupes, composés de racistes para­
noïaques, croient que la Californie est 
victime d'un ·complot nationaliste 

mexicain _pour coloniser et plus tard 
rétrocéder la région au gouvernement 
mexicain (la « reconquista »).Ils pro­

page11t des rumeurs à propos .des 
immigrés « qui volent les ·emplois » 

et «.dilapident les fonds publics .». 
C'est ainsi qu' ils appuient une ter-
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reur brutale de surveillance contre les 
travailleurs latinos. Dans leurs mani­
festations, ils clament la « défense de 
la patrie » contre les immigrés. Une 
bruyante manifestation militante 
s'est opposée à. eux, . emmenée par 
une cinquantaine d'antiracistes pour 
s'opposer à la horde d'environ cent 
fascistes. Divers cou,ps furent échan­
gés, occasionnant çles bles~ures à 

quelques fascistes. La police de Ana­
heim s'est tenue à distance et n'a rien 
fair pour empêcher les affronte­
ment~: C'est alors que les manifes­
tants fascistes .. ont dirigé leurs 

· attaques physiq11es contre les mani­
festants latinôs. Malhemeusement, il 
n'y avait pas suffisamment d'antifas-

cistes pour pouvoir empêcher tota­
lement cette action, et divers racistes 
purent tenir leurs discours. Les 

porte-parole vomissaient des rhéto­
riques contradictoires, et ont gaspillé 
pratiquement tout leur temps à cri­
tiquer les ·contrl manifesqmts qui 
étaient .« contrôlés par Satan », « rece­
vant lems ordres de Ben Laden »ou 
à la sold~ du parti communiste. 

Il es_t facile de rire de ces stupidi­
tés, mais une orgànisation fasciste dè 
base est quelque chose de très dan­
gereux. ~eur rhétorique les amène à 
des pratiques écœliràntes. À d'autres 
occasions, ces groupes ont distribué 
des tracts invitant les gens à s'unir à 
eux et à « chasser » les immigrés sans 

papiers, qualifiés de criminels qui -
viennent détruire les ranchs, voler et 
trafiquer de la drogue. Des membres 

de ces groupes envisagent de des­
cendre sur la frontière séparant l'Ari­
zona et le Mexique au cours des deux 
dernières semaines de mars. Un 
groupe de rancheros emmenés par 

l.es frères Barnett a attrapé plus de 
.3 000 personnes sans papiers et les a 
remi~ au service d'immigration. Il 

·existe des preuves de tortures sur plu-. 
sieurs d'entre eux avant qu'ils soient 

remis aux autorités. 
En tant qu'anarchistes, nous 

devons toujours organiser le mieux 

possible notre opposition. Les 
« Ameri~an Patrols » sont encore 
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plus dangereux pendant les périodes 
de difficùlté économique car ils pro­
posent des victimes expiatoires aux 
problèmes des travailleurs d'ici. Leur 
discours divise la classe fravei. illeuse 

et renforce le patronat. Mais si nous 

restons unis pour combattre le 
racisme, nous aurons la force de 
notre pouvoir collectif et nous mar­
cherons vers une société libre . 

Regeneracion 

Regeneracion es r un perir gro up e anar­

chi~œ de Pasadena, Cali fo rn ie du sud , 

USA. li' publi e un journal qui reprend le 

cicre .créé par Ricardo f lorès Magon à Los 

Angeles en J 91 O. 



Nantes renoue 
avec ses traditions 

L 'ESCLAVAGE n'est pàs qu'un . 

souveni~, aujourd'hui il est 
encore d'actualité: on ne 

peut que constater une visibilité 
accrue de la prostitution. De plus 
en plus de prostitué(e)s sont pré­
sem(e)s dans différents quartiers 
nantais. Les« bars à hf>tesses »,les 
sex-shops, les sites foternet, etc., 
se multiplient. 

La prostitution, une 
. logique patriarcale ... 

La prostitution est un miroir gros­
sissant de notre société. Nous 
sommes tou(te)s concerné(e)s. 
Sous couvert d'une pseudo libéra­
tion sexuelle, on, assiste plutôt à 
une mise à disposition du corps 
des femmes pour les hommes. La 
marchandisation des corps résulte 
de la domination masculine. Elle 
se retrouve aussi bien dans la pros­
titution, que dans le harcèlement 
au travail, les violences domes­
tiques, les publicités sexistes, ~te. · 

... et libérale 

Dans un contexte de globalisation 
économique où les marchandises 
circulent librement d'un bout à 

l'autre de la planète, des gouyer­
nements et des mafias 

· se servent des femmes 
e_t en font de vulgaires 
objets de transaction. 
Profitant de la misère 
économique et sociale, 
de l'exploitation des 
classes les plus défavo­
risées (femmes sans 
papiers notamment) 
les hommes disposent 
des femmes, mais aussi mainte­
nant d '.enfants et d'autres hommes 
en toute légitimité. 

Les prostitué( e)s sont des objets 
de transaction aux mains de dif- · 
férents acteurs. Sans client, 'il 
n'y aurait pas de prostitution. Du 
fait de l'éducation sexiste et de 
la construction masculine de la 
sexualité, tout homme est un client 
potentiel. Les clients sont 
de tout âge et de toute . condition 
sociale. Moyennant argent, et 
l'anonymat qui va avec, les 
hommes assouvissent leur soif de 
domination et de pouvoir. Quant 
aux gouvernements, mafias, proxé­
nètes, ils en tirent un bénéfice 
financier immense en relayant la 
demande des clients, en _rançon­
nant les prostitué(e)s, en prélevant 
des impôts, etc. 

Se vendre: 
un non-choix · 

On n'arrive pas à la prostitution 
par hasard. Qu'elles soient ven­
dues par leur famille , soumises au 
diktat d'un proxénète (à qui' elles 
doivent une fortune et qui garde 
leurs papiers), ou bien qu'elles se 
prostituent pour . survivre, les 

femmes sont des victimes. Réagis­
sons. La prostitution est un des vec­
teurs de la domination physique, 
éc.onomique, psychologique, des 
hommes sur les femmes. Ni le puri­
tanisme ni lés maisons closes ne 
contribueront à l'émancipation des 
êtres humains. Seule l'autonomie et 
l'indépendance des femmes, une 
remise en cause du pouvoir des 
hommes et de toutes les violentes 
qu'ils exercent contre les femmes, 
une véritable éducation sexuelle et 
de manière générale une éducation . 
non sexiste, peuvent faite dispa­
raître la prostitution. 

Quelques idées reçues 

Le plus vieu~ métier du monde 
Faux. · Capparition de la prostitu­
tion est liée à l'urbanisation mas­
sive et à la société marchande. 
Parlér de plus vieux métier du 
monde revient à dire que c'est 
comme ça, qu'on n'y peut rien 
changer. Cela permet de ne pas se 
remettre en cause, de ne pas 'ques­
_tion.ner la sexualité masculine. En 
outre en stigmatisant les prosti­
tué(e)s, on oublie que sans client, 
sans proxénète et sans État (les 
principaux bénéficiaires) la prosti­
tution n'existerait pas. 

. Prostitution ::: 
moins de viols 

Faux. Des études récentes sur les 
violences contre les femmes, en 
France, contredisent complète­
ment cette idée reçue en annon­
çant des chiffres terrifiqnts: plus 
de 2 millions de femmes victimes 
d'agression; chaque année, 70 % 
des viols ont lieu dans le- cadre 
familial. Pourquoi les hommes 
payeraient~ils, alors qti' o'n leur 
apprend, dès le plus jeune âge, que 
les femmes sont là pour satisfaire 
toutes leurs volontés, pour subir 
leur domination. 

Sexuali~é irrépressible 
des hommes 

Faux. Avant cet argument légiti­
mait aussi les viols. La sexualité 
masculine est empreinte d'une 
construction culturelle et s'ociale 
qui assimile désir-plaisir à pouvoir 
et domination. Arrêtons l'hypo­
crisie: clients~ prostituants. Pour­
quoi nombre de personnes bien 
r-espectables (et parmi elles des 
personnalités politiques ou intel-
lectuelles) se croient-elles autori-

sées à demander la réouverture des 
maisons closes et/ou la création 
d'un statut « professionnel » à 
accorder aux prostitué(e)s (le 

. tout bien sûr au nom de l'hygiène 
publique voire de l'égalité éco­
nomique)? 

Parcé qu'ils s'identifient aux 
. clients en toute sérénité, parce 
que le jeu médiatique qui prévaut 
est celui du silence et du faire­
semblant: on fait comme si le libre 
arbitre existait, 'et que tout natu­
rellement des personnes faisaient 
le choix de se vendre. On fait · 
comme si certaines personnes 
pouvaient à la demande vendre 
leurs corps sàns que leur indépen­
dance, leur intégrité soient 
atteintes (alors qu'on reconnaît 
que les harcèlements, moral et/ou 
sexuel sont extrêmement destruc­
teurs). Ori fait comme si ~ne 
situation d'égalité était possible 
entre prostitué(e)s, victimes de 
toutes les violences, et acheteurs. 

Souteneurs et 
clients 

On admet qu'acheter une per­
sonne est un acte sans consé­
quence pour la personne prosti­
tuée, qui n'-aurait éventuellement 
à souffrir que d'affreux souteneurs. 
Ceux-ci sont bien visualisés dans 
l'imaginaire collectif (à juste titre) 
coinme des crapules membres du 
petit ou grand banditisme, et on 
les distingue sans souci des braves 
clients occasionnels: 

- ils pratiquent une activité 
criminelle quand les clients se dis­
traient juste un moment, après 
une journée stressante; 

- ils se cachent un minimum 
des autorités quand les clients 
garent tranquillement leurs voi­
ture$ entre_ passant( e)s et policiers, 
avant de demander combien coûte 
une personne ; 

- ils frappent, droguent, 
menacent les . proches, volent les 
papiers; quand les clients savent 
dire bonjour et_ bonsoir, et ne doi­
vent rien à personne car ils paient. 

Les souteneurs violent ... les 
clients aussi_! La prostitution en soi 
est viol 

Collectif anti-prostitution 
Nantes 

, , 
Societ e 

Vaccinat-ion contre 
le hare-m chez· Publico 

«E tes-vous vacciné 
contre le harem? » 

de Fatema Mernissi 
est un livre réjouissant. Au lieu des 
sempiternels Européens épiant le 
harem arabe, voici qu'une Arabe 
traite de la différence de percep­
tion du harem entre Arabes et 
Occidentaux, et de l'intensité éro­
tique que les Occidentaux ont 
injecté dans une institution en réa­
lité · peu débridée. Le mot harem 
viendrait de l'arabe hirm, interdit. 
Les Arabes pré-islamiq~es tour­
naient nus autour de la Kaaba, les 
habits dans lesquels ils avaient 
péché étant harim; Les femmes 
aussi tournaient nues. Les choses 
changent ... Le harem est, selon 
Fatema -Memissi_, d'origine occi­
dentale puisque grecque. C'est le 
gynécée où · les Grecs riches, 
nuance impQrtante, enfermaient 
leurs femmes. Le harem arabe est 
double: _d'une part, il constitue la 
règle de séparation des sexes et de 
réclusion des femmes ; · d'autre 
part; le lieu lui-même, l' architec­
ture qu'll a· provo.quée. Fatema 
Mernissi affirme que dans le 
monde arabe, la fascination pour 
le harem est liée à Haroun al­
Rachid, qui créa un harem géant 
grâce aux chrétiennes réduites en 
esclavage par . ses victc;lires contre 
les Roumis. Caspect érotique des 
harems laisse en revanche froids les 
musulmans qui connaissent, eux, 
leur réalité quotidienne. Le harem 
n'est pas un lieu où un homme 
tout-puissant et des femmes sou­
mises satisfont à longueur de 
temps les désirs sexu~ls échevelés 
de l'homme; C'est l'endroit où 
se déroule la vie familiale des 
-hommes, et, pour trop de femmes, 
celui où se déroule leur vie tout 
coùrt. Mais c'est en outre la mai­
son de la famille étendue arabe, 
des différents ménages des diffé­
rents fils, des tantes 
célibataires, des 
veuves, le lieu où 
les enfants sont 
élevés, où la vie 
privée à l' occiden­
tale est impossib_k, 
bref où les débor­
dements sont ini­
maginables. Or, 
l'Occident a dis­
posé très tôt d'in­
formations sur les 
harems. Si les ren­
seignements des 
ambassadeurs lais­
saient fantasmer, 
puisqu'ils n'étaient 
pas ·admis · dans les 
harems, dès le XVIIIe 

siècl~ , des Occiden­
tales racontent leurs 
visites et la vie _ 
décente, si décente, 

qu'elles ont vue. Le public n'en 
retient que ce qu'il en veut retenir, 
et le mythe du harem débau.s::hé 
prend ra~ine. Ingres, peintre 
d'huID:ble origine et de peu de suc­
cès auprès des femmes, marié sur 
le tard grâce à l'entremise d'amis, 
va peindre sa vie durant des scènes 
de harems. La complète passivité 
d' odalisqU:es splendides y enflam­
mera l'imaginaire occidental et 
rèndra Ingres riche et célébrissime. 
C'est par Ingres que Fatema 
Mernissi répond à la question: 
« Pourquoi Allemands, Français, 
Espagnols et autres Occidentaux 
qui se rédamc:nt de la civilisation 
gréco-romaine ne fan.ta;;ment-ils 
pas sur leurs propres hàrems 'qui 
ont exis.té dans leur .Antiquité? 
Pourqµoi doivent-ils s'exiler en 
Orient pour que se déclenche leur 
fantasme du harem? » Précisément 
parce que le harem est loin. Il peut 
en toute sécurité servir de soupape 
aux désirs masculins, que la mon­
tée de .la liberté de l'individu, et 
donc de la femme avec quelques 
crans de retard, oblige à contenir 
dans de strictes bornes. Des bornes 
resserrées par un christianisme qui 
hait le plaisir jusque dans le 
mariage, un plaisir halal au 
contraire pour le couple musul­
man, sourit l'auteure. De même 
que Montesquieu, dans les .Lettres 
persanes, se servit des Persans pour 
parler aux Français, elle se sert des 
Français pour parler aux Arabes: 
elle conclut en effet que si, jus­
qu· au xx:e siècle, un Français tel 

que Matisse, à l'instar d'Ingres, 
rêve encore d 'odalisques pour 
compenser la croissante autono­
mie des femmes, les Arabes 
seraient peut-être bien inspirés de 
préférer le harem tout mental de 
Matisse à sa version concrète. 

Nestor Potkine 
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Archives 

~ T ~ ,~~;~h; }~~~:;;: *;~ . est au1tue . a s ~-ri-
~eri.die 'repétér-C:ett~ ·~uprêcle obj&­
tion :·qui réfrénerà les délinquants? 

·C'est là une préoccupation, à 
mon avis~ excessive parce que la 
délinqua~ce est ün phénomène 
d'imporéance presque négligeable 
en face de l'ampleur des ~aits 
sociaux constants et généraux, et 
on peut. croire disparaîtra automa­
tiquement par suite du bien-être et _ 
de l'instruction, ainsi que des pro­
grès· de la pédagogie et de la méde­
cine. Mais quelles qu' opti~istes 
que soient les prévisions èt riantes 
les espérances: il n'en reste pas 
moins que la délinquance et plus 
encore · 1a peur de la délinquance, 

empêchent aujourd'hui lès rap­
ports so.ciaux pacifiques; qu'elles 
ne disparaîtront certainement pas 
d'un seul coup au lei; demain d'une 
révolution, si profonde et radic;Je 
serafr-elle, et qu'elles pourraient 
être une cause de troubles et de 
désagrégation d_;u:is une société 
d'hommes libres, de même qu'un 
infime grain de sable peut perrur- : 
ber le fonctionnement de: la plus 
parfaite de~ machines ... 

Il est donc ùtile et mêine néces­
saire que les anarchistes_ s~ préoc­
cupent de ce -problème, plus 

peut-êrr~ qu'ils ne le fünt ordinai­
rement, afin de mieux réfuter une 
objection courante, ' OU encore 
pour ne pas·~ s'exposer à de désa­
gréables surprises et à des inconsé­

8 

q-_ u e n ce s. 
d~ngereuses. 
Les délits dont 
on veut parler 

L'UN des p~_éte~tes q.ue les gou- . 
.-vernements· avancent. pour 

. ·jÙstifier le{ir propre exist~rice, c' ~st · 
cette -nécessité de se défendre 
contre ceux qui violent non pàs 

· l'« ordrè social » mais les senti­
ments les plus fondamentaux qui 
font que l'homme est un homme 
et non pas simplement un.e bête 
qui fait horreur. Il faut éliminer 
toutes les causes sociales du délit, il 
faut éduquer les hommes aux sen­
timents de fraternité et de respect 
réciproque, il faut chercher les suc­
cédanés utiles du délit, comme 
disait Fourier; mais, s'il y a encore 
des délinquants et tant qu'il y en 
aura encore, ou bien les gens trou­
veront la manière de s'en défendre · 
directement et l'énergie pour le 
faire, ou bien ce sera la réappari­
tion de la police, de la magistra­
ture et donc du gouvernement. 

·ce n'est pas en niant un pro­
blème qu'on peut le résoudre. 

Dél.it et 
, . 

Umanità Nova 
19 août 1922 

ici sont, naturellement, -
lés .a.ctés . antisoêi~u4; 

repress1on 
&si:-~-âil'è céüx qui heunêrit éii. 
l'homme le sentimeiu de pitié et 

. porte~t atteinte au droit des autres à 
une égale-liberté- il-n'est pas ques­
tion; ici, de tous ces faits que le 
Code pénal condamne pour cette 
seule r<iÏson qdils touèhent aux pri-

. vilèges des classes dominantes. 

P O U R 

nous, est 
un délit toute -

action qui 
tend -· à aug­
mèmer volon-

. tairemerit . la 
souffrance des · 
hommes: c'est 

Umanità Nova 
27 août 1921 

' la violation du dr6it de tous à une 
égale liberté et à la jouissance du 
maxünum , possible . de biens 

moraux et matériels. 
Nous savons bien que, même 

si on définit ainsi le délit et même 
pour celui qui accepte cette défini­
tion, il rest~ toujours à déterminer 
concrètemept q!JelS SOnt les faits 
délictueux. et quels sont ceux qui 
ne le sont pas; parce que, à part les 
délit~ qui, assimilant l'homme à la 

_ bête . heurtent les sentiments fon­
damentaux de l'âme humaine et 
sont donc universellement con­
damnés, -les hommes ont des opi­
nions très différentes sur ce qui est 
cause de souffrance ou de jouis­
sance, et sµr ce qui est bien ou mal. 

Pensiero eYolontà, 

15 août 1924 

M EPRIS-ER les besoins· maté­
riels, au nom des besoins 

idéaùx spirituels, c'est là {ine 
erreur et, souvent une hypocrisie 
'de nantis. Les besoins matériels 
sont sans aucun doutê des besoins 
inférieurs, mais il est nécessaire de 
les satisfaire pour que puissent 
naître et se développer les besoins 
supérieurs: moraux, esthétiques, 
intellectuels. 

Umanità Nova 

''f"1t~1'j-uillet 1920 
.; ' .~-~~:}.:~ 

L' ANARCHISTE est un révolté ; 
· mais il ne suffit pas d'être 

révolté pour être, anarchiste. 
L'anarchiste veut sa propre 
liberté, il veùt son propre bien­
être; mais il veut également que 
sa propre liberté et son propre 
bien..:être ne nuisent ' pas à la 
liberté ni au bien-être des autres. 
Si~on, les meilleurs anarchistes 
seraient les plus grands tyrans. 

Lanarchiste ignore la loi, s'il 
le peut; mais il a sa propre loi 
morale, volontairement acceptée, 
qui lui impose de faire ce qu'il 
estime bien, indépendamment de 
ce que la loi des codes perfi!et ou 
interdit. Et cétte loi mürale [ ... ] 
condamne la domination de 
l'homme par l'homme et l'ex­
ploitation des travailleurs par les 
propriétaires parasites. [ ... ] 

Pensiero e Volontà 
-1er octobre 1926 

0 :,;:,u;u:,~:~:~,;î~;1~':! 
défendre contre la délinquance ne 
puisse être l'origine et le prétexte 
d'un nouveau systèm~ d'oppression 
et de privilège. La mission des anar­
chistes est de veillér à cc:: qu'il n'en 
soit rien. En cherchant à découvrir 
les causes de tout délit et en s' effor­
çant de les éliminer; en empêchant 
qué des gens ne trouvent un avan­
tage personnel à se consacrer à la 
répression du délit; en laissant les 
groupes difecteinent intéressés s' oc­
cuper par eux-mêmes de ~ette 
défense, en s'habituant à considé­
rer les délinquants comme des 
frères qui se sont égarés, comme des 
malades à soigner avec amour, 
comme on.le ferait avec n'importe 
quel hydrophobe et n'i~porte quel 
fou dangereux. C'est ainsi qu'on 
pourra concilier la libe~té pleine et 
entière de mus et la défense contre 
ceux qui offensent cette liberté 
de façon évidente et réellement 
dangereuse. 

Cela est possible, bien sûr, 
quand la délinquance se limite à 
des cas_ sporadiques, individuels, 
véritablement pathologiques. Car 
si les délinquants devaient s'avérer 
trop nombreux et puissants, s'ils 
sont, par exemple, ce que sont 
aujourd'hui la bourgeoisie et · le 
fascisme, il ne s'agit pl!-ls, alors, de 
discuter encore de ce que nous 
ferons en anarchie: il s'agit de lut­
ter et de les vaincre. 

Umanità Nova, 
30 septembre · 1922 
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A VEC les progrès de la civi­
lisation, f' augmentation 
des rapports sociaux, la 

conscience de plus en plus grande 
de la solidarité naturelle qui unit 
les hommes, le niveau plus élevé 
d'intelligence et l'affinement de la 
sensibilité, les devoirs sociaux aug­
mentent sans aucun doute, et 
beaucoup d'actes que l'on considé­
rait comme relevant du droit stric­
tement individuel et independants 
de tout ~contrôle collectif sont 
devenus et deviennent aujourd'hui 
des actes considérés comme inté­
ressant tout le monde et qui doi­
vent se régler sur l'intérêt général. 
Ainsi on considère aujourd'hui 
qu'un père n'a plus le droit de lais­
·ser ses propres enfants dans l'igno­
rance, ni de les élever d' urie façon 
préjudiciable à leur développement 
et à leur bien-être futur. Il n'est 
plus possible de vivre dans la saleté, 
ni de transgresser les règles d'hy­
giène qui peuvent influer sur lâ 
santé des autres; il ri' est plus pos­
sible d'avoir une maladie infec­
tieuse et de -ne pas la soigner, ou 

d'avoir une maladie répugn.ante et 
d'en faire étalage. Demain, s' effor­
cer d'assurer le bien de tous sera 
considéré comme-un devoir, et 
procréer en ayant des rais.oils de . 

penser que les enfants ne seront _ _ni 
. sains ni heureux sera regardé 
comme une action ~oupa:ble. 

. -· ' 'Mais· êe- 1sedtint~·n.t-&s' &vôu:S 
que nous avons envers les autres.et 
les autres envers nous doit, dans 
notre conception sociate, séJ déve­
lopper librement, sans autre · sanc­
tion extérieure que l'estime ou la 
mésestime de nos cortc;itoyens. Le 
respeçt, le désir du bien des autres 
doivent entrer dans les mœurs et ne 

plus apparaître comme un devoir 
mais comme le fait de satisfaire 
normalement les instincts sociaux. 

Il y en a qui rêvent de moraliser 

les gens de force, qui voudraient 
qu'à tout acte possible de la vie cor­
responde un article du Code pénal. 
et qui mettraient volontiers un gen­
darme au pied de chaque lit et der~ 
rière chaque table. Mais s'ils ne 
disposent pas des moyens coercitifs . 
pour imposer leurs idées, ils ne 
réussissent qu'à jeter le discrédit sur 
ce qu'il peut y avoir de meill~ur; et 

· s'ils ont le pouvoir de commander, 
alors ils rendent lé bien odieux et 
provoquent la réaction. 

Les socialistes ont cette ten­
dance à tout vouloir réglementer 
mais nous croyons, nous, qu'ils ne 



Le problème du vol vent- donc pas Qdmettre 
le vol qui est _la propriété 
en voie de formation. 

E ST-CE QUE les anarchistes admettent le vol? Il 
faut bien distinguer deux choses. S'il s'agit 

d'un homme · qui veut travailler et ne trouve 
pas de trav~il et qui en serait réduit à mourir 
de faim au milieu des richesses, c'est un droit 
pour lui que de prendre ce qui lui est néces­
saire à _celui qui en a trop, indiscutabl~ment; et 
si de cet homme dépend la vie d'autres per­
sonnes, enfants, malades, vieillards sans 
défense, ce peut même être un devoir~ 

Celui qui ne trcivaille pas vit en exploi­
tant le travail d'autrui, p~u· importe s_'il l'ex­
ploite directement en qualité' d'industriel ou 
s'il l'exploite indirectement en qualité de 
voleur ••• ou de rentier. 

NC!_us ne ietons pas l'anathème sur la per­
sonne même des voleurs, pas plus que sur la 
personne même des capitalistes. Nous corn­
_ prenons toute la · fatalité · des conditions 
sociales actuelles, de la situation dans la 

.Mais s'il s'agit d'un vol dans le but 
d'échapper à la nécessité de travailler, dans le 
but de se constituer un capital et d'en vivre, 
c;est clair: les anarchistes n'admettent pas la 
propriété qui est le vol commis avec succès, 
consolidé; légal.isé et-utilisé comme ·moyen 
d'exploitation du travail d'autrui; ils ne peu- -

- soci~té, de l'éducation et c'est pourqu.oi nous 
voulon_s détruire le système qui rend pos­
sibles le vol et ·le capitalisme qui sont, au 
fond, u-ne seule et même chose. · 

ré us sir o n t N OUS n'allons pas reprendre les 
· qu'à · faite -- "'- ry' ~arg~ments classiques contre 
regre~ter, _sur 
beaucoup ~ 

de points, Je 
r é g i m ,_ e 
bourgeois. 
Poy.~".';· n0us, _;~gein t"-,"'"' ns 
le .:· fait , de :,i'pas ri _ _ _ u de 

~: ;(, . ' f ~:*'.i:b .. ' ·~X<ri -

remplir les la vie humaine» que tous affirment 
d e v o i r s _ et que tous violent à l'occasion, soit 

sociaux doit être volontaire et on · en infligeant directement la peine 
n'a le droit d'intervenir par la force de mort, soit en traitant les autres 
m~térielle que contre ceux qui d'une façon telle qu'ils font de leur 
offenseraien"t violemment les vie une torture, et qu'ils la .leur 
autres et e!11pêcheraient la coexis- abrègent. 
tence sociale pacifique. La force, la Il y a des hommes qui sop_t des 
contrainte physique ne doivent monstres du point de vue moral, 
être u,ti~isée~ qu'en_ réponse à:l'at- monstres sanguinaires eqadiqµe~, 

taque matérielle violente et dans la de naissance ou qui le sont deve­
seule nécessité de se défendre. nus, et dont la mort ne saurait 

Mais qui en jugera? Qui s' oc- nous apitoyer - heureusement, il y 
cupera de · cette ~écessité de se a peu d'hommes de ce genre, mais 
défendre? Qui décidera des ·il est certain qu'il y en a. Si ces mal­
moyens de répression? · heureux représentaient mi danger 

Nous ne voyons pas d'autre voie . continuel pour tous et qu'il n'y ait 
que de laisser faire les intéressés, de pas d'autre moyen de s'en défendre 
laisser faire le peuple, c'est-à-dire la _que de les tuer, on pourrait encore 
masse des citoyens, laqùelle agira . admettre la peine de mort. __ 
différemment selon les circons- Mais l'ennui, c'est que pour 
tances et selon ses propres degrés de appliquer la peine de mort, il faut 
civilisation. 'il faut surtout éviter que un bourreau. Or le bourreau est un 
ne se constituent des corps spéciali- monstre, ou le devienç; et, bour­
sés dans le travail de policier: on y - reau pour bourreau, il vau_t mieux 
perdra peut-être quelque chose sur laisser vivre ceux ·qui existent plu­
le plan de l' e~cacité de la répres- tôt que d'en créer de nouveaux. 
sion, mais on ne créera pas ainsi 
l'instrument de toute tyrannie. 

Nous ne croyons pas à l'in­
faillibilité des masses, et encore 
moins à leur bonté constante : 
bien au contraire. Mais nous 
croyons encore moins à l'infailli­
bilité· eé à la bonté de ceux qui 
s'emparent _du pouvoir, légifèrent, 
consolident et p~rpétuent. les idées 
et les intérêts qui prévalent à y.n 
moment donné. 

Il vaut mieux, dans tous les 
c'as, l'injustice, la violen:ce tran­
sitoire du peuple plutôt que la 
chape de plomb, la violence _ 

légalisée de l'État judiciaire 
et policier. 

Du reste, nous ne sommes que 
l'une des . forc·es agissant dans la 
société, et l'histoire fera son che­

min, comme toujours: en fonction 
de la résultante de ces forces. 

Umanità Nova, 
2 septembre 1920 

Cela vaut, bien sûr, pour les 
délinquants authentiques, êtres 
antisociaux qui ne s'attirent aucune 
sympathie et n'inspirent aucune 
commisération. Car s'il ~'agit de la 
peine de mort en tant que moyen 
de lutte politique, alors ... alors, 
l'histoire nous dit assez quelles 
peuvent être l~s conséquenées. 

Il Risveglio 
11 février 1933 

· Umanità Nova 
· 11 juillet 1922 

st-ce istes; 
sont ou du moms veulent être tou­
jours en -guerre inexpiable contre 
la classe capitaliste peuvent, tout 
en· restant cohérents avec leurs 
principes, enlever aux riches ce 
qu'ils possèdent .(argent, objets 
précieux, etc.) et s'en servir pour 
la propagande, l'armement et tous 
les besoins de la lutte? Et s'il ne 

leur est pa~ possibl~ de réquisi-
. tionner ouvertement l'argent, dans 
une guerre déclarée, peuvent-ils le 
prendre en sous-main, grâce à ce 
qu'on peut appeler des ruses de 
guerre, en un mot: en volant? 

En théorie, il ne peùt y avoir 
aucun doute sur ce point, semble-t­
il: dans Ùne guerre juste,_ on a le 
droit d'employer tous les moyens 
qui peuvent faciliter et assurer la 
victoire sans léser le senti­
ment d'humanité. Mais il 
faut voir si tel ou tel moyen 
est vraiment utile, c'est-à­
dire permis du point dè vue 
moral et à conseiller du 
point de vue -pratique. 

Cette méthode (le vol 
pour la propagande) a été 
préconisée et pratiquée par 
des groupes anarchistes spé­
ciaux, dans tous les pays et à 
différentes époques: Et elle a 
toujours donné des résultats 
désastreux. 

[ ... ] Il peut y avoir des · 
exceptions individuelles: je 

pourrais en citer, si . ce sujet 
n'était pas si délic~t. 

Mais ce qui est certain, 
c'est que partout où le vol 
pour la propagande a été 
admis, la corruption l'a 
suiv~, ainsi que la méfiance 
entre compàgnons, la médi­
sance, le soupçon et, avec 

eux, l'inert~e et la dis­
solution. E~ les espions orit 
eu la partie belle parce qu'il 
n'y a plus eu moyen de 
contrôler les moyens d' exis­
tence de chacun. 

Archives 

Non, il vaut mieux avoir 
moins de moyens, il vaut mieux 
compter sur le peu d'argent versé 
et réuni péniblement, qui donne 
au travailleur la fierté de contri.,. 
buer par son: propre effort à 
l' œuvre commune, plutôt que, 
dans l'espoir presque toujours illu­

s9ire de ,trouver la . g!os~e ~omme, 
courir le risque de voir se cor­
rompre et disparaître certains des 
plus énergiques et des plus entre­
prenants de nos compagnons. 

Umanità Nova, 
12 juillet 1920 

POUR nous qui voulons l'égale 
liberté de tous, est un délin­

quant celui qui viole, d'une façon 
ou d'une autre, la liberté des 
autres. 

Umanità Nova _ 
19 août 1922 

JE CROIS que personne, ~n théo­
. . ;ie d~' ~~ins, n' ~st prê~ à ni~r 
que la liberté, la liberté entendue 
dans le sens de réciprocité, soit la 
conditiop essentielle de toute civi­
lisation, de tçmte « huma~ité _ »; 

mais l'anarchie seule, représente sa 
réalisation logique et totale. 

Cela étant admis, quiconque 
viole l'égale liberté des autres est 
délinquant - non pas envers la 
nature, non pas à cause d'une loi 
métaphysique, mais envers ses 
contemporains, . et parce qu'il 
heurte les intérêts et la sensibilité 
des autres. Et tant qu'il y aura des 
délinquants, il faut s'en défendre. 

Umanità Nova 
30 septembre 
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Expressions 

Tableau d'une exposition surréaliste 

0 N se souvient de l' exposi­
tion organisée à Beau­

. bourg: « ~dré Breton. 
· La Beauté sera convulsive » . Le 
Monde liber.taire avait publié, dans 
son numéro d'avril-mai 1.991, un 
tract diffusé.à cette occasion, « Per­
mettez!» Il reprenait, en les retour­
.nant contre les organisateurs de çes 
festivités patronnées par Jack Lang, 
les termes-mêmes avec lesquels les 
surréalistes avaient fustigé les céré­
monies organisées en l'honneur de 
Rimbaud, en des temps pourtant 
moins propices à ce genre·de simu­
lacres. Changeons quelques noms 
et les dates, . et ce pamphlet s'ap­
plique point pour point au nouvel 
acc~ochage qui cette fois prend « La 
Révollltion surréaliste » pour objet 
de sa sollicitude. C'est la même 
«hypocrisie » qui veut étendre 
« la hideur de sa main sur les 
hommes que nolis aimons pour les 
faire servir. à la préservation de ·cé 

. qu'ils ont toujours combattu ». 
Vaste programme, toujours remiS 
sur le méti~r ! 

Il est permis, en effet, de dou­
ter que ce somptueux habillage 
_m usée.graphique -rende, sehsi bk 
a'ux visiteurs l'idée qui fut cçlle de 
la Révolution dans le surréalisme. 
C'est cette idée que nous avons 

· voulu faire rçvivre en o.pérant, 
dans le Surréalisme de jadis à 
naguère, un retour sur la mémoire 
intellectuelle d'une génération 
qui, ·perdue dans le labyrinthe 
idéologique des années · 50, fit 
de l~ révolte des anciens son fil 
conducteur. Dans cet après­
guerre résonnait encore l'écho des 
premiers combats du mouvement 
surréaliste, d'une rupture qui se 
voulut bien -autre chose qu'une 
révolution. culturelle, puisqu'elle 
remettait en cause intuitivement 

. ~ : . .. 

le fondement 
même de cette 
culture, à savoir 
la division du 
travail et ses 
effets . Et c'est 
·pourquoi .elle 
avait pris sous le 
feu de ses cri­
tiques l'art ·et la 
littérature, en 
· r espèce de quel­
ques-uns de ses 
meilleurs· repré­
sen tan.ts, ce qui 
nous rendait 
d'autant plus 
perplexe : l'art 
et la littérature 
surréalistes 
allaient-ils bri­
guer à leur tour 
l'honneur de 

Toyen : « l'Heure dangereuse », 1942 

figurer dans des lieux jadis inter­
dits, les prestigieuses; cimaises ou 
les manuels d'histoire littéraire? 
Notre fidélité à une certaine his­
toire nous commandait de conser­
ver, ~oire d'approfondir, le sillon 
tracé par l'utopie critique qu:i avait 
-donné naissance à la révolution 
surréaliste; mais la réalité, large­
ment en retrait, démentait chaque 
jou'r cette exigence limite. Nous 
avons assumé les contradictions de 
cette démarche à notre manière, 
qui ne fut pas la pire de toutes, 
puisqu'au même moment d'autres 
_trouvaient leur voie, et se 
dévoyaient en suivant le PC et ses 
satellites. 

Le Surréalisme de jadis à naguère 
s'essaie à retrouver cet esprit à tra-

-: vers un itinéraire. personnel, en 
revenant à dessein sur ce qui en fut 
jadis l'idée fixe. Cette réflexion 
s'étend aux formes _les plus récentes 
d'intégration, pour les rattacher à 

l'évolution de la société même,-et 
de l'intelligentsia en particulier, 
naguère et maintenant. Il faut, 
pour ·comprendre le destin du sur­
réalisme, savoir ce qu'il est advenu 
dans l'histoire des deux tendances à 
la fois complémentaires et contra­
dictoires, à l' œuvre dans le mouve­
ment dès le début: la première 
soude l'expérience poétique à une 
finalité révolutionnaire pour don­
ner une expression durable à la 
vision du monde en germe dans 
les mouvements d'avant-garde; 
la seconde se dresse contre les 
conceptions esthétiques périmées et 
l'ordre moral vermoulu pour faire 
entre.r l'art de plain-pied dans la 
modernité. 

Il n'y a pas deux .périodes du 
surréalisme, l'une avant, l'autre 
après, deux tronçons d'un même 
glaive _que les sociologues et les cri­
tiques intéressés s'ingénient à mettre 
bout à bout; il y a deux « surréa-

Toyen : «. Au ~·château Lacoste », 1946 

lismes », unis un instant et qui ont 
fait" ensµite plus ou moins bon 
ménage. Lun, utopie d'une rupture 
radicale et sans concession, fut assez 
vite refoulé. à l'arrière-plan. Lautre, 
la part artistique du mouvement, 
prend son essor pour devenir le sur­
réalisme réellement existant · et 
s'adapter aux conditi'ons nouvelles. 
C'est la bonne conscience du mou­
vement, toujours prête à le rappeler 
au principe de réalité artistique, « la 
bête toujours renaissante du "c'est 
mieux" », dont Breton redoutait la 
présence. 

La peinture fut le vecteur de 
cette évolution. Par son rapport 
privilégié au monde de l'aliénation 
mercantile, elle a rendu possible 'et 
accéléré la mise en conformité du 
surréalisme avec toutes les nou- -
velles formes d'un art qui colle à · 
la modernité de l'échange; art qui 
répond désormais à la vision 
sociale et aux intérêts d'une intel-

ligentsia « de gauche », inté­
grée à l'ordre m:irchand tout . 

· en étant volontiers porteuse 
des valeurs non conformistes 
nécessaires au renouvelle­
ment permanent de la cul­
ture. Rien d'étonnant que la 
peinture se raille la part du 
lion dans la ménagerie de 
l'art dit contemporain. 
Mais au-delà de ce destin 
inévitable, puisqu'il est la réa- . 
lisation d'uri des objectifs plus 
ou moins cachés du mo~ve_: 
ment, ou plus ou moins 
avoués, reste l'infracassable 
noyau de révolte qui sans 
trêve réclame la réalisation de 
la promesse initi.ale. Le mythe. 
surréaliste bouge encore. C'est 

· pourquoi le surréalisme es( 
toujours la proie de la mysti­
fication, l'objet d'un détour­
nement de sens, et, comme 
tel, la pierre de touche idéale 
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poùr mesurer l'état des lieux dans 
le domaine de la feinte-dissidence 
qui fait de l'histoire des avant­
gardes sa chasse gardée. La manière 
dont la subversion y fut apprivoisée 
sert à bien des égards de modèle, 
càr le rapport entre le surréalisme et 
la révolution permet aujourd'hui 
de placer la culture ' au poste 
de commande et la révolution à 

son sefVlce. 
Si l'on en croit la ruméur, qui 

bien souvent relaie la légende, la 
« révolution surréaliste » aurait été 
la seule révolution « réussie » du 
XX' siècle, la seule capable de 
prendre en compte tout 
l'homme ».Aussi n'a-t-on de cesse 
de mettre l'accent sur les valeurs 
«subversives» du surréalisme, fer­
ments d'un bouleversement moral 
et esthétique sans égal dans l'his­
toire, pour faire de la culture la 
dimension principale de la réyolu­
tiori: C'est en un sens occulter son 
contenu social et politique, pour 
le neutraliser et, de façon plus 
oblique , amputer la révolution 
surréaliste de l'un des impératifs 
catégoriques de son action: trans­
former le monde. Est-il meilleur 
moyen de brouiller les cartes que 
de faire croire que le triomphe du 
surréalisme artistique a. changé la 
vie en transformant la manière de 
voir le monde de l'art, alors que 
c'est l'art qui a changé le surréa­
lisme en l'intégrant à ce monde. 
Breton le savait aussi bien qu'un 
au~re: «Toutes les idées qui triom­
phent courent à leur perte. » Ce 
que le surréalisme a perdu en che­
min, c'est l'idée même de sa révo­
lution. Reste le mot, qui ne se 
rapporte plus à rien. 

Les situationnistes parlèrent 
d' « amère victoire » quand ils se 
rendirent compte que cet irrémé­
diable échec allait devenir un objet 
de gloire. Ils ne pouvaient alors 
imaginer qu'un sort point trop dif­
férent les guettait eux aussi. Vic­
toire ou défaite? Comme Pierre 
Naville l'avait compris à l'aube de 
la Révolution surréaliste, poser la 
question, c'est s'enfermer dans un 
impossible dilemme, c'est tarir 
l'avenir à sa source même. Soùs 
l'apparente opacité du fatalisme, 
son refus laissait filtrer la lumière 
de l'utopie, qui retient avant tout 
du passé le défi aux faits accom­
plis, fussent-ils des succès consa­
crés par l'histoi~e: «Notre victoire 
n'est pas · venue et ne viendra 
jamais ~ Nous subissons d'avance 
cette peine. » 

Louis Janover 

Vient de paraî tre: le Surréalisme de jadis à 

naguère, Paris-Méâirerranée (87, rue de 

Turenn e, 75003 Paris). En vente à la 

librairie Publico (16 euros) . 
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D u mensonge généralisé 
(( dans les démocraties ». 

C'est le titre d'une brochure signée 

énigmatiquemeµ.t M.P. et qui est 

diffusée à partir de Lille de manière 

aléatoire et spontanée. ~auteur y 

décortique les mécanismes dont la 

social-démocratie se sert pour 

donner aux individu~ l'illusion 

d'être libres, et pour court-circui­

ter d'éventuelles velléités de révolte. 

«Ce texte[ ... ] est avant tout dirigé 

contre ce discours [ ... ] qui tend à 

faire croire que tout se. vaut, que 

tout est bon à prendre, sans s'inter­

roger sur le fait de savoir si telle ou 

telle idée, tel ou tel parti pris est 

vrai ou faux. [ ... ] Sous prétexte de 

l'échec de la « révolution », il fau­

drait accepter ce monde et refuser 

définitivement de le penser. » C'est 

dit, le propos est d'alimenter une 

réflexion, non de délivrer un 

« énième prêt à penser théorique ». 

Une saine lecture que l'on peut se 

procurer à : l'infoshop des Impos­

teur(e)s, · 28 bis, rue de Trévise, 

59 000 Lille (i.l y a aussi un contact 

électronique: misterp59@voila.fr). 

c§ù . 
• t '. l ! :~ .... ' ( ••• ~? ....... . . . ' . ~ t: • • ' ., ~ -: i . l '. 

L 'AMI Thomas; de Zarizara 

. Athée, n'en finit p~s d'éditer 

. de~. chpses intéressantes, parmi l_es­

quelles : «.Nous ne voulons pas le 

plein emploi, mais nous voulons 

une vie pleine! » qui regroupe des 

extraits de tracts et communiqués 

issus de l'Assemblée de Jussieu 

_(forum permanent animé par des 

chô.meurs et chômeuses, précaires, 

étudiant(e)s, militant(e)s, etc. qui 

occupèrent un amphithéâtre de 

l'université de Jussieu durant les 

manifs de janvier 1998). Bases de 

réflexion plutôt ·que simples 

exemples (( rédactionnels_ », utiles 

pour .de prochaines aventures ... 

Zanzara Athée, cl o Malo ka, 

BP 536, 21014 'Dijon cedex. 

C 'EST une petite feuille sans 

prétention, Mon Œil, qui 

donne .Uil peu de p~ésie contre UIJ. 

petit mot et un timbre. C'est frais 

et sympa comme tout, et ça donne 

aussi quelques coups de pied au 

cul : « Dans le ventre de l'homme 

rnpu / Dort un prêtre I Dans le 

ventre de l'affamé/Cent loups da~s . 

un entonnoir. » (Ignazio Buttita). 

Précisons que Mon Œil est aussi le 

supplément à l' œil de' Fennec, 

revue littéraire et .polémique à 

·parution indéterminée ... 

René Bourdet, La Spouze, 23230 

La Celle-sous-Gouzon. 

Expressions 
N ous connaissons relativement 

bien les lieux d' ~nfermement 
de nos sociétés capitalistes qui se 
révèlent plus ou moins indignés. Les 
plus récents étant ceux organisés par 
les Américains du Nord pour les pri- · 
sonniers talibans. Il y a peu, près de 
nous, en France, un médecin des pri­
sons dénonçait · les conditions 
effroyables subies quasiment sous · 
nos yeux dans les maisons d'arrêt et 
autres lieux de détention. 

Les camps de concentration, et 
d'extermination, nazis avaient la 
logique de l'idéologie de ces gens-là: 
du fascisme nous . ne pouvons 
attendre que l'horreur. Accepter la 
réalité des camps soviétiques, pour­
tant dénoncée très tôt, fut plus diffi- . 
cile'. à faire passer dans les mentalités 
de gauche. 

Les camps chinois, derniers en 
date à être mieux connus, sont l' ob-. 
jet du livre de Lau Sanching. Lau­
teur n'est pas anarchiste, p~s 

Dix ans dans les 
camps chinois 

trotskiste, même s'il milite dans une 
organisation qualifiée telle. C'est sur­
tout un« activiste», peu préoccupé 
de théorie, qui milite pour l' avène­
ment de la démocratie (au sens le 
plus fort du terme) en Chine: un 
simple réformiste, donc? Étudiant à 

Hongkong, il s'introduira à de mul­
tiples reprises sur le continent chi­
nois avec des livres, des journaux et 
de l'argent et finira par ê,tre arrêté. 
Il appuiera sa défense, face à ses 

. juges, sur les dr~its donnés par les 
lois chinoises et refusera longtemps 
de reconnaîtré sa culpabilité de 
« contre-révolutiorui:iire »(On pense 
aux militants des IWW américains 
se servant du premier amendement 
de la Constitution américaine). Son 
témoignage sur l'incarcération pro­
prement dit~ se révèle passionnant, 

mais aussi sur la description de l'im­
broglio des groupes militants de 
Hongkong. En le privant de liberté, 
le pouvoir l'empêche de « nuire », 

mais s'ajoute à cela une tentative de 
lavage de cerveau. Ses tortionnaires 
n'auront de cesse, jusqu'au dernier 
moment, de le faire avouer et d' ob­
tenir son repentir. Lui ne se recon­
naît pas du tout dans l'appellation 
de« contre-révolutionnaire». 

Le plus intéressant, c' ~t l'analyse 
du fonctionnement et del' évolution 

. du laogai (le système de5 camps). La 
_réforme du coupable par le- travail 
en prison devait · accoucher d'un 
homme :nouveau, socialistè. Après , 
l'implosion des régime5 de l'Est; dits 
communistes, et sa déferla,nte mon­
diale, les dirigeants chinois s'ouvrent 
au capitalisme classique tout en gar­
darit la mainmise politique de leur 

· appareil sur le pays et... sur -les 
camps, qui pourront éompter jus­
qu'à dix millions de déténus. Les 

Le Festival de Berlin 
un chantier du contre-pouvoir ? 

camps fon:ctionneront.·a:l~rs comme 
de banales entreprises capitalistes 
uniquement intéressées à dégager du 
profit. Vive le communisme! 

« Parti communiste, tes prisons 
, ont réussi à me voler dix ans de ma 
vie mais cela n'entrave pas le destin 
historique de ta nécessaire dispari­
tion », dira Lau Sanching en sortant 
de l'enfer. 

Dans la future société libertaire, 
y aura-t-il des prisons, ou des lieux 
de rétention d'où on ne pourra pas 
sortir à sa guise? Si oui, de quelle 
sorte? Si non, comment traiterons-

. nous les violeurs et les tueurs d'en­
fants, les asociaux violents, les 
malades mentaux dangereux ou 
pas, etc. Qu'on ne me réponde pas 
d'une pirouette verbale, qu'on ne me 
disè pas: « Y' a qu'à ... » 

·André 

groupe de Af_ontreuil 

Lau Sanching, Dix ans dans les .camps chi­
no~s, 1981-1991, témoignage (pi:éface de 

·Jean-Jacques Gandini), !'Esprit frapp~ur 
avec D~gorno, 2002, 206 p., 18,2·9 euros. 

C 'EST une parution .de cir­
constance que nous livrent 
. les éditions Fluide glacial. 

Ne voulant pas nous laisser dans le 

0 n se souvient : en pleine chasse aux sor-
. cières, la RFA construisit une prison de 

haute sécurité, une prison modèle : 

der réel. Le film choque parce qu'il manipule des désespoir, Léandri, pilier histo­
documents authentiques. _rique de Fluide gUu:ial, se propose 

Le jeune réalisateur cherche à profiter de l'impact d'aider ses contemporains en pro-
Stammheim, près de Stuttgart. Malgré la surveillance 

· permanente, les cellules d'isolement et· la lumièi:e· 
allumée nuit et jour, les prisonniers politiques se sui­
cideront ou seront assassinés. Ulrike Meinhof sera 
trouvée pendue daps s~ cellule, Baader, ·le gaucher, se 
serait tiré une balle dans la tête de la main droite. 
Comment une corde, un 
revolver pouvaient-ils entrer 
dans la prison la mieux gar­
dée du · monde ? En France, 
on pense toujours que le 
noyau dur de fa RAF a été 
assassiné. Jusqù'à aujourd'hui, , 
nous ne connaissons pas la 
vérité sur ces événements. À 
défaut de disposer de témoi­
gnages irréfµtables, Reinhard 
Hauff adoptait dans son film 
Stam,mheim, Ours d'or en 
1986, la ~ersion officielle, . 
celle du suicide. Son film 
retraçait des grandes parties . 
du pro.cès Baader-Meinhof 
qui rappelait leur lutte pour 
en finir avec la -guerre du 
Vietnam, pour dénoncer la 
politique américaine d'agression impérialiste. 
Son film révélait leur isolement, leurs luttes intes­
tines, la complexité de leurs relations et le charisme 
de leur leader. ' ' 

Le cinéma de Christ~pher Roth n'en a rien à 
faire. Son Baader se fait tuer en bandit et en voleur de 
voiture: il se fait trouer comme Bonnie et Clyde au 
moment de leur arrestation. C~ qui est une contre­
vérité, une falsification historique: C'est un film de 
fiction, di de réalisateur. ;<fis parlaient et ils agissaient .. 
de cette façon » dit Cohn-Bendit, que cette fin ne 
choque pas, dans un entretien à la Tageszeitung. En 
effet, ce n'est pas le plus choquant : le film est par­
semé de documents àuthentiques, les avis ·de 
recherche etc. Mais quand la télévisio'n allemande 

. de cette époque transmet _,les appels et montre les 
photos des membres de la Mf, nous voyons r acteur -

. qui joue Baader sur le petit .écran et non pas le Baa-

des actualités de l'époque, de la force des images, duisant des guides de la pensée sur 
· dont le souvenir est inscrit -dans· notre· mé~oire, la les ,sujets les plus importants de 

mort de l'étudiant Benno Ohnesorg, f' assassinat de notl'e société. Ici, un ouvrage dédié 
Rudi Dutschke, les manifestations massives répri- aux élections, concocté par des 
mées etc. _Salt, mais Christopher Roth manque politologues de Fluide quine peut 
cruellement de regard critique et éthique. Insérer l' ef- nous laisser de glace. La démarche. 

figie dè ses acteurs · dans les de Léandri, satirique mais égale-
. documents d'époque, c'est ment ·pédagogique, s'est adjointe 
dépouiller ces morts de la entrt: autres concours actifs, celui 
seule chose qui leur reste~ leur d'Yves Frémion (Tiens ! tiens! un 
identité de rebelles. Ce n'est -an~ien compagnon de route de 
pas comme dans Zelig, comé­
die de Woody Allen, où Zelig 
s'introduit dans les images 
anciennes et .figure ainsi à 

côté des dictateurs sur les 

Radio libertaire, devenu depuis 
député V~rt européen) ,. d'Eric 
Deup, de Pascal Fioretto, de Got­
lib, de Vmcent Haudiquet .et des 
illustrateurs Pétillon et Lefred-

tribunes et est,rades. En Throuron. Bref, un cocktail d'hu­
revanche, .la rencontre fictive mour - potache certes ! - pour 
entre le chef de toutes les rompre avec la misère des mauvais 
polices de la RFA et le chef de vrais guignols en lice pour l'Élysée. 
la RAF aurait pu être exploi-_ . À noter également un autre 

. tée plus largement. Les senti- guide commis par le même larron 
ments mitigés faits sur le thème · cette fois du sacro­
d' attraction et de répulsion saint mariage. Dans les 120 pages 
ouvraient une piste ficti~n- au prix de 8 euros. · . 
nelle féconde que le film n'ose 

pas exploiter. À la mort de Baader, le chef de la police 
se penche sur lui. Son visage exprime de la douleur : 
n'a-t-il pas ·p~rdu une sorte de fils, un gars qui aurait 
pu être un excellen~ policier inventif, cruel et dur .· 
comme l'acier de Krupp ? Le jeune réalisateur montre 
un Baader chauvin, mâle, au langage ordurier. 
Quand ce Baader még~omane et antipathique parle . 
aux filles, il les appelle « con:nasses » ou les traite de 
«chiennes en chaleu~ ».De toute façon, il_ traite tou.t 
le monde avec mépris. Il n'admet auèune discll:ssion 
ou contestation, il décide seul en chef. 

Que ces événements riches en péripéties et en 
retombées politiques - une partie des me~?res de la 
RAF.trouvai_t refuge en RDA sous une fausse identité 
etc. - ne produisent _aujourd'hui qu'un couac de 
hain~, donne à réfléchir. · 

Heike Hurst 

Mannue et Tsinhapah 
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Vie du mouvement 
ACT-UP Paris dénonce 

les· mensonges de Jospin 
menter. Je n'ai pas remarqué que les femmes et les 
migrants sont de plus en plus touchés par le sida. 
Je n'ai pas-accéléré l'accès~ de nouveaux médica­
ments pour les malades en écheè thér~peutique : Je 
n'ai pas abrogé la loi de 1970 qui criminalise 
l'usage de drogue et favorise la propagation de 
l'épidémie. Je n'ai pas condamné l'homophobie et 
les discriminations à l'égard des séropositifs. J'ai 
ignoré le développement des hépatites et des co­
infections. J'ai laissé se dégrader la situation des 

«On n'est pas des fachos, on est des nazis!» 

A CT-UP PARIS édite une affiche (visible 
depuis le 5 mars sur les murs du centre de 
Paris) intitulée: « Voter pour moi? » qui 

présente.le candidat du PS, de dos et qui propose 
le texte (imaginaire) suivant: 

« En cinq ans, j'ai parlé deux fois du sida et 
deux fois j'ai menti: en juin 2001, je déclarais que 

.. séropositifs en . . prison. 

Aujourd'hui, je suis candi­
dat à l'élection -présiden­
tielle; la lutte contre le sida 
m'indiffère. Pourrez-vous 
voter pour moi? » 

C 'EST ce qu'aurait répondu un 
policier de la Brigade anti-cri­
minalité du 93, lors d'une 

interpellation mouvementée. 
Dans la nuit du samedi 2 au 

dimanche 3 mars, six personnes sor­
tent d'un concert au Pré-Saint-Ger­
vais . Assoiffées, elles commettent un 
petit larcin dans une épicerie. Et sont 
bientôt rattrapées par trois policiers en 
civil de la BAC-93, armés et très agres­
sifs. Suit une assez longue scène où 
pleuvent les insultes, les menaces, puis 
les coups. L'une des victimes traite 

alors les policiers de << fachos », et s' at­
tire la réponse que vo'us connaissez: 

Bref, en voilà cinq devant le tribu­
nal correctionnel pour « vol, outrage 
et violence sur agent de la force 
publique ». Et le sixième? Il a, par 
magie, disparu de la procédure. Il est 
hospitalisé avec une jambe brisée, 
«ayant glissé dans le commissariat». 

Ils appellent à venir les soutenir le 
25 mars à 13 heures devant la 17< 
chambre correctionnelle du palais de 
justice de Bobigny (M 0 Bobigny­
Pablo-Picasso) 

le sida devait être "une priorité de 
l'aide publique internationale". 
Pourtant, la contribution de la 
France, l'un des plus riches pays au 
monde, n'a cessé de diminuer depuis 
que je suis au gouvernement. En 
décembre dernier, j'affirmais-que "le 
gouvernement ne relâcherait pas les 
efforts en matière de prévention et 
de communication". Pourtant, en . 
cinq ans, j'ai censuré à deux reprises 
des campagnes de prévention. 
Depuis que je suis au pouvoir, les 
contaminations n'ont cessé d'aug-

Le collage de l'affiche a 
démarré à Paris, espérons 
qu'elle recouvrira bientôt les 
murs --de tout « notre bô 
pays de France et ses colo­
nies! ». No comment. 

Rencontre· des libertaires 
de Poitou-Char.entes 

À la petite semaine 

Patrick 
groupe CLAAAA{lASH 

Des hommes de c()nvîctio:n 

Vous habitez la région Poitou­
Charentes ... Vous vous sentez 
proche des. idées libertaires 

ou vous êtes déjà impliqué dans le 
mouve.ment:·· Vous êtes isolé(e) . et 
vous cherchez à (re)trci_uver des per­
sonnes qui partagent les mêmes aspi­

J 
OSPIN, aujourd'hui socialiste allégé, a été 
de la pire secte trotskiste. Dans sa jeu­
nesse, Chirac vendait l'Humanité. Son 

amour précoce pour la patrie et les colo­
nies avait fait de Chevènement un partisan 
de l'Algérie française. Avant de jouer les 
requins décontractés du libéralisme branché, 
Madelin pointait chez les fachos d'Occident, 
et son ami Brice Lalonde_ au Syndicat des cor­
recteurs CGT. 

trouvait nagu,ère des vertus au Paris-Dakar des rations ... Vous pensez que les idées 
conna:rds motorisés milliardaires. · libertaires pourraient avoir davantage 

Je vous vois ricaner, je vous entends ironiser d'écho dans la société pour peu qu'on 
sur la force des convictions, des opinions ancrées les inscrive dans le présenr:et qu'un 
dans la durée, sur les grands desseins pour .large mouvement plu~iel s'.attache à les 
demain et les dévouements sincères qui ressem'- populariser d'une manière unitaire ... 
blent à des plans de carrière. . Vous êtes attaché à votre autono-

Le Pen avait de beaux yeux, tu sais, lors­
qu'il rédigeait sa thèse sur l'anarchisme avant 
t/.'user saris gêne de la gégène, puis de se faire 
l'instrument de Mitterrand, et Mégretfaisait 
ses classes n;u ·RPR. avant de se rêver petit 
Himmler. Irrévocable écolo ·désormais; Mamère 

C'est facile. En vérité, tout le monde le dit, mie ... ou ~ votre organisation poli­
seuls les imbéciles ne changent pas d'avis. Au vu . tique, syndicale ... Vous cherchez à 
de tous ces revirements, on se dit que c'est épa- partager vos réflexions tout en gar- 1 

tant qu'il y ait, en politique, autant de person- dant votre spécificité et votre liberté ... 
nages intelligents. Et quand vient l'heure de la Vous affirmez votre identité tout en 
campagne électorale~ c'est un vrai festival Cram- éd~ t ou vert ( e) à l'écoute des autres 

b" à h" sensibilités ... ponné etement son anarc te, on se sent petit 
et tout écrasé par tant de génie. Vous êtes convaincu que l'union sur 

l'essentiel libertaire fait d'autant plus la Flor~cil 

brèves brèves brèves brèves brèves brèves brèves brèves 
force qu'elle se conjugue à tous les 
temps du.respect des différences parti­
culières: .. Vous avez envie d'échanger, 
de communiquer, de dialoguer, de 
débattre avec des libertaires de votre 
région ... et plus, si affinités ... 

Hymnes nationaux 

D ANS un souci de commu­
nication, les candidats ont 

décidé de choisir un hymne de 
campagne. Les fafs ont pensé à 
la célèbre chanson de Brassens 
Quand on .est con, on est con, 
résumànt par là même la men­
talité de leurs militants (mal­
heureusement pas dé leùrs 
dirigeants). Chirac a opté pour 
les Portes du pénitencier, mon­
trant la destinée de tous les 
hommes politiques. L'UDF a 
pris ce célèbre refrain « d'un Z 

qui veut dire zéro » pensant à 
son excellent. scor~ (voire a son 
candidat). Le PS a choisi de . 
résumer sa. politique avec : 
« Tien~, voilà main ga~che ; 
tiens, voilà ,main droite. » Les . 

-Y;erts OD;t . prî~ uli. hym~e à leur 
candidat tombé du ê~el ': Pet.if. 

J. G. 
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·papa Noël. Le PCF a, lui, expli­
qué sa façon d'être:« Un pas en 
avant, un pas en àrrière. » Quànt 
à l'hymne électoral d~s anars, il 
est bien connu: « Ainsi font, 
font, font lès petites marion­
nettes, etc. ». 

Proche. Orient 

Une accalmie dans les combats 
.en Palestine, Sharon a retiré ses 
chars d'une partie des zones 
occupées, ·alors que l'émissaire 
_américain vient d'arriver dans la . 
région. On peut donc espérer un 
cessez-le-feu et, pourquoi pas ? 
des négociations. Penchons-nous 
maintenant sur la question de 
l'envoyé de Washington. Pour­
quoi est-il venu? Pour tenter de 
trouver une solution à ce conflit 

. qui empêche toute vie décente 
dans le coin? . Non. Son but 
avoué c'est de trouyer un accord 
afin d'obtenir l'appui des pays 

arabes dans son attaque contre 
. Saddam Hussein. Après qu'on 
nous a dit que Ben La.den se 
trouvait en Afghanistan (où des 
combats ont toujours lieu), 
qu'on se soit battu aux Philip­
pines (c'est pas-fini), voilà main-

tenant que la guerres' en prend~ 
l'Irak (soit dit en-passant Sad­
dam est loin d'être un enfant de 
chœur). Alors, je pose cette 
question: Quelles sont.les vraies 
raisons de ·cette prétendue lutte 
antiterroriste? 

Que DAL 

J.500 personnes environ répon­
dent à l'appel dü DAL pour 
cette manifestation. Partis de 
RépUl?lique, à Paris , avec beau 
te~ps nous avons décidé de · 
stopper à Arts-et-Métiers et d'y . 
faire un blocage pour interpeller 

. les pouvoirs publics (l'objectif 
étant d'obtenir une entrevue 
avec les directeurs de campagnes 
de Chirac ou Jospin). Au bout 
de quelque temps une déléga­
tion est reçue, l'.entrevue n'a pas 
lieu mais nos revendications 
sont notées (ça rime avec cor­
beille à papier). -Nous nous dis­
perserons finalement ve~ 18 heures. 
Mobilisation petite pour résultat 
décevant. Espérbris mieux la pro­
chaine fois (les familles du 81, ave­
nue de la République n'ont toujours 
pas de. résultats, tout soutien e5f le 
bienvenu). · 

Histoire de voir, de se découvrir, 
de se connaître, de se reconnaître , et 
de faire ensemble, un bout de route 
sur le chemin d'un rêve partagé ... 

Histoir~ de se rencontrer, de se 
découvrir, d'une manière informelle, 
autour d'un bon repas, sans ordre du 
jour partiçulier, saris engagement 
définitif ... Si l'ouverture à d'autres 
libertaires .vous branche, prenez note 
de ce rendez-vous ... 

Le samedi 20 avril 2Q02, nous 
bâtirons. ensemble les fondations 
d'une ~venture à nulle autre ·pareille, 
celle _de la libre association des égaux 
libertaires de notre régi;n ! Les seules 
choses impo~sibles sont celles aux-

Le Monde libertaire du 21 au 27 mars 2002 

quelles on ne croit pas vraiment, 
aimait à dire le camarade Malatesta ... 

Au plaisir de vous· y renc;omrer ! 

Des libertaires 
de. Poitou-Charentes 

Première . ren~ontre-des libertaires 
de Poitou-Charentes, 
samedi 20 avril 2002 

de 12 à IS heures, 
Moulin. des Rochards, 

Champdenier (Niort, Det'ûé: Sèvres) 

Pont Saint-Martial à Limoges 

Repas à 13 heures (participation aux 
frais libre). Possibilité de prolonger en 
soirée. Accès à Champdenier (Parthe­
nay) prendre la D12 (direction Sainte-· 
Ouenne-Saint-Maxire), à 1 km, StfI la 
gauche, suivre la pancarte « lieu de vie 
!'Églantine », Moulin des Rochards. 

Si vous êtes perdu(e), téléphonez au 
06 82 94 43 16 ' 

ou au 
05 49 25 88 81. 

Une rencontre « enfants admis » ! 
Un espace sera réservé aux enfants 

présents. Pour éviter les gaspis, 
annoncez-nous votre participation 
au 06 82 94 43 16 ou par courrier 
chez Roger Noël, Les Colombiers, 

route de la Cotinière, 
17310 Saint-Pierre-d'Oléron. 


